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VI.

On connait le resultat foudroyant de la courte campagne
des Suisses et de leurs alli6s des ligues inferieuresx). Les

Bourguignons furent battus ä Hericourt (13 novembre), leur
arm6e fut dispersee et l'Alsace delivree2). Une garnison
autrichienne demeura ä Hericourt pour surveiller le pays et, le but im-
mediat de la campagne paraissaut atteint, les alliös se retirerent
chez eux. La rigueur d'un hiver precoce häta la retraite des

vainqueurs et peut-etre aussi une cause toute politique que nous
trouvons exprimee dans la lettre adressee par les Bernois au

roi de France, le 22 novembre, pour lui annoncer leur vic-
toire. « Nous vous supplions » 6crivent-ils, « de marcher aussi

contre le duc. Si nous attaquons tous cnsemble, nous atteindrons

plus vite le rßsultat desire. C'est pour Vhonneur de Votre

Majeste surtout que nous avons enlrepris cette guerre et il est

juste que de son cöte eile se tire iinm6diatement aux cbamps;

ce sera pour notre bien ä tous»8).
Le roi en effet n'avait pas bouge. Ce n'etait pas pour rien

qu'il avait exig6 la « Declaration plus ample » du 2 octobre pre-

1) La lettre do döfi adressee au duc de Bourgogne, datee du mardi
avant Simon et Jude (25 octobre 1474), est imp. Abschiede II, 515.

2) De Rodt, Feldzüge etc. I, p. 302—330. Cf. Berne au roi 22

novembre 1474. Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 826 V.
a) «Nam cum hec ipsa R. M. V. in precipuum decus cepta sint,

dignum est ut eä ex parte reciproce impugnationes fortissima manu fiant,
(ruc plurimum comodi omnibus nobis poterunt afferri». Lettre cit.



204 Etüde sur les relations de Louis XI, roi de France,

cedentl Aussi pendant l'absence du chef du parti francais se

produisit-il, ä Berne meme, une sorte de reaction en faveur de

la Bourgogne. L'argent du duc n'y fut pas etranger1). Des

bruits coururent qui n'etaient pas favorables ä la cause
francaise. On accusait le roi .d'avoir pouss6 les Conf6deres en avant

pour les abandonner dans le perü. «Un messager du roi»,
ecrivait le conseil ä Nie. de Diessbach en date du 6 decembre,

«a apporte une lettre de Sa Majeste en reponse ä celle que

nous lui avons ecrite avant l'expedition2). Les termes en sont

fort obscurs. Nous en tirons ceci, que le roi a juge bon de re-
mettre ä plus tard son entree en campagne, plutöt que de risquer
de mal faire. R dit avoir ecrit au gouverneur de Champagne
de nous servir si cela est en son pouvoir, avec autant de zele

que S. M. elle-meme pourrait le faire. Mais avec tout cela le

roi n'annonce pasl'intention de marcher de concert avec nous. —
La lettre est longue et incomprehensible, nous vous en envoyons

copie .8) — Le gouverneur de Champagne, lui aussi, nous

a ecrit pour nous annoncer la prise de quelques chäteaux et sa

retraite par suite des grands froids. II a, dit-il, appris notre

succes et nous en fdicite cordialement On dit que
le roi a retirö ses troupes des frontieres, aussitöt notre exp6-

dition terminee, en declarant qu'il prötendait tenir sa treve avec

le duc de Bourgogne et meme la prolonger. Qu'y a-t-il de vrai
dans tout cela Nous ne voulons croire que vous Le
Bourguignon a 6crit ä ses gens en Comte pour leur dire que ses

affaires seraient bientöt terminees devant Neuss et qu'il s'ap-

pretait k venir avec toute sa puissance, et en si grand nombre

qu'on n'aura jamais rien vu de pareil, car il brüle de se venger*).

J) V. les Comptes do Jean de Vurry dans Labarre, M6m. de France

et de Bourgogne.
2) Lettre du 26 octobre cit.
8) «Der Brieff ist vinster» et plus loin «Der Brieff ist lang und

unverständlich». Cette lettre du roi ötait datöe d'Ablon pres Paris le

14 novembre.

*) Arch. de Borne. Missiv. allem. C. 848 s.
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— Le meme courrier emporta une lettre adressöe directement
au roi. Cette fois encore on le suppliait de se mettre en

campagneJ).

II est curieux de voir, dans le rapport souvent cite des

ambassadeurs de Sigismond en France, jusqu'ä quel point Louis XI
etait döcidö ä ne pas faire un pas. Aux Autrichiens qui solli-
citaient l'assistance du roi et priaient que tout au moins il
fit en sorte que les Suisses n'abandonnassent pas le duc

d'Autriche, le prösident de Toulouse repondait que S. M. en-
verrait le mois suivant (janvier 1475), ses orateurs aux
Seigneurs de la ligue pour traiter cette question et d'autres les

concernant. II ajoutait que le roi ne doutait pas qu'il ne fut
aisö d'obtenir ce qu'ils reclamaient, car les Seigneurs des ligues
d'eux-memes et de leur propre mouvement, et surtout l'avoyer
de Berne, demandaient en gräce que le roi leur permit d'aider
le duc d'Autriche si le Bourguignon l'attaquait, äesireux qu'ils
etaient de gagner le salaire promis!2)

Depuis son döpart pour la cour de France l'avoyer n'avait
pas donne de ses nouvelles. Mais k peine la lettre du conseil
du 6 döcembre etait-elle partie, qu'on le vit arriver ä Berne.
C'etait peu do jours avant Nod8) et döjä le 2G döcembre on

1) «Semper id optantes ut R. M. V. in rebus que inter eam et nos
conclusa sunt forti impugnationo utatur ut omni partium coneursu majori
fruetu agatur» 0 decembre 1474. Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 830 v°.

2) «Deindo dicebat quod ipsi domini de liga hoc per se et proprio
motu petierint et signauter scultetus de Berna quod rex velit eis favere

quod illo modo adjuvando principem Austrie si dux Burgundie velit terras
suas intraro possint salarium suum deserviro». Leur salaire, c'est-a-dire
les 80,000 florins quo le roi s'ötait engage ä payer au cas oü il ne pourrait

oidor effeotivement les ligues. II n'est question dans les entretiens du

prösident de Toulouse avec les ambassadeurs autrichiens que de cette somme

la, tant il paraissait certain que le roi laisserait marcher les Conf6d6r6s.

En Suisse, au contraire, c'etait la clause du secours effectif du roi avec

pension de 2,000 francs pour chaque communaute qu'on souhaitait de voir
mise k l'exccution.

a) 21 decembre, jour do St-Thomas. (Arch. do Lucerne, Missiv. do

Berne k Lucerne du veudredi ap. St-Thomas, 28 decembre 1474.)
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parlait d'abolir la lecture de la loi contre les pensions! — Le

4 janvier 1475 l'avoyer parut devant la diete assemblöe ä

Lucerne. II se loua fort de la reception qu'il avait trouvöe en

France et annonca que le roi avait adoptö sans y rien changer
le traitö d'alliance tel que les Confödörös l'avaient arretö ä

Lucerne. Sa Majeste pourtant demnndait des öclaircissements

verbaux sur quelques points un peu vagues. En consöquence,

lorsque les Cantons enverraient leurs dölöguös ä Berne pour y
rencontrer les orateurs du roi, ils leur donneraient pouvoir pour
röpondre favorablement au sujet des articles en question aussi

bien que pour sedier l'alliance. En öchange distribution serait

faite des 20,000 francs de pension et des 10,000 francs que les

orateurs royaux apportaient k Berne.

Qu'ötait ce donc que ces «quatre ou cinq articles» au

sujet desquels le roi demandait une döclaration des Cantons?

1° Le traite portant que le roi assisterait ses allies dans

toutes leurs guerres, S. M. dösirait qu'il fut convenu que les

Confödörös auraient ä lui adresser une demande pröalable.
2° A l'egard de l'argent que le roi ötait tenu d'envoyer

aux Alliances pour la solde des mercenaires dont il pourrait
avoir besoin, S. M. se declarait prete a l'envoyer n'importe dans

quel endroit ä ses frais, mais cet argent devant traverser la

Savoie, le roi n'entendait pas que ce fut ä ses risques2).
3° Le traitö exigeait que S. M. secourut les Confödörös

envers et contre tous; mais comme ils avaient fröquemnicnt
ä prendre les armes contre de «möcbantes gens, de simples

1) Manuel du Conseil de Berne XVI. 26. — Abschiede II, 522—524.

— En revenant de France Nicolas de Diessbach et Josse de Silincn furent
arrötes k Geneve oü on les prit pour des marchands allemands venant
clandestinement de la foire de Lyon. (Schilling p. 242.) V. sur les suites
de cetto affaire de Gingins Mem. de la Soc. d'Hist. romande VIII, 158.

2) Les rapports de Berne avec la duchesse de Savoie, tres bourguignonne,
ötaient des plus tendus. V. pour tous les övönemcnts et negociations qui
precödörent la rupture entre les deux pays et l'mvasion du pays de Vaud,
do Gingins. 1. c.
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Chevaliers et des nobles» le roi demandait ä n'ötre pas tenu de

se döranger pour si peu.
4° Enfin, si le roi empechö par ses propres guerres contre

le Bourguignon, ne pouvait assister les alliös et leur payait les

80,000 florins convenus, il fallait qu'il fut bien entendu qu'il
n'aurait pas ä mettre un seul homme sur pied.

C'ötait a peu de choses pres ce que Berne s'ötait engagö

a faire accepter aux Cantons par la fameuse döclaration du
2 octobre 1474. Mais cette fois encore on övita d'instruire les

Confödörös du nombre d'hommes qu'ils s'ötaient, ä leur insu,
engagös ii fournir au roi. Le moment n'ötait pas venu de tout
decouvrir.

Le 2 janvier 1475 outre la döclaration par laquelle se

trouvaient döcidöment öcartöes les röclamations du pauvre duc

d'Autriche contre le traitö de Senlis1), Louis XI dölivra sa

contre-lettre de l'alliance suisse dans les termes de la lettre
des Confödörös2). Le meine jour on dressa Facte par lequel le

roi aecordait une pension de 10,000 livres a Sigismond8) et la
lettre en forme de commission du grand sceau au gönöral
Briconnet pour faire payer annucllcment une somme de 20,000 livres

par forme de pension aux ligues suisses. «Cette somme devait
etre distribuöe et döpartie aux dites bonnes villes et gens
particuliers des dites Hautes Allemagnes, ainsi que par nostre amö

et feal conseiller et chambellan Nicolas Diesbacb, Chevalier,
avouö de Berne et nos ambassadeurs que prösentement envoyons
ös marcbes de par-dela, sera advisö et ordonne4)».

C'est avec une vivo impatience qu'on attendait a Berne
l'arrivöe des cnvoyös du roi5). Le 4 fevrier, le conseil öcrivit

Imp. Abschiede II, 920.

2) Imp. Abschiede II, 918 s.

") Mou. Habsb. I, 280 et 9« Cu do Jean Briconnet pour l'annee finie
en septembre 1475 (Bibl. Nat10 Ms. fr. 20,685, f° 631).

4) Commynes-Lenglct III, 378 Prouves. — Cf. 0" de Jean Briconnet
cit6. «.

B) Berne au roi, 25 jauvier 1475. Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 385.
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ä S. M. de presser ses orateurs et surtout l'envoi de l'argent.
«Cela seul pourra döcider une expödition contre le duc de

Bourgogne et pousser efficacement dans la voie oü nous nous
sommes engagös les cceurs des Confödörös qu'on cherche ä ra-
mener au duc de Bourgogne par toutes sortes d'intrigues » 1). L'argent

bourguignon en effet ne demeurait pas plus inactif que
celui du roi et le duc faisait tout pour empöcher les Suisses
de se jeter en Comtö. — Le 20 ^fövrier on eut enfin des
nouvelles des ambassadeurs francais. Ils ötaient ä Lyon. Une re-
quöte fut immödiatement adressöe ii Philippe, comte de Bresse,

pour le prier de les faire escorter2), et les Confödörös furent
sans plus tarder convoquös ä Berne pour le 28 au soir. Doja
des envoyös bernois s'ötaient rendus a Bäle pour y recevoir les
Francais qui avaient pröförö öviter la Savoie3). Enfin, lc ven-
dredi apres Reminiscere (24 fövrier), le prösident du parlement
de Toulouse, Guarcias Faur, et le gouverneur de Champagne,
George de la Trömoille, Sire de Craon, firent leur entröe ä

Berne et descendirent ä l'hotel de Nicolas de Diessbach4).
Le 5 mars, une diete fut tenue ü Zürich5). On y döcida

que Berne se chargerait de touchcr l'argent des pensions döposö
ä Lyon et avertirait les officiers Savoyards afin que le transport
put s'effectuer sans encombre6). En outre on döliböra que

1) «Poterit id unum mutuo in ducem Burgundie impugnationi com-

plurimum conducore et corda confedcratorum nostrorum, qui variis colo-
ribus iu amiciciam ejusdem ducis reduci temptantur, in hac quam cessimus

via efficaciter roborare». (Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 835 v°.)
2) Ibid. 338; 839. Nicolas de Diessbach aux orateurs du roi, 889 v°

et ä Guarcias Faur, 840.

°) Arch. de Berne, Missiv. allem. C. 878.

4) Lettre de Jean Cerruti dans do Gingins, D6p6ches des Ambassadeurs
Milanais sur les campagnes de Charles le hardi, 1474—1477, I, 48 ss. —
Le sire de Craon fut bientöt remplac6 par M". Thomas de Courcellos.

6) «Uff Lotare», Abschiede II, 527 s.

°) La quittance do 20,000 francs (ou livres tournois) fut ddlivröe par
Berne le 27 mars 1475 (Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 361 v°, en
francais). A cette quittance est jointe une procuration m. d. k Pierre Starck,
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« comme les Seigneurs de Berne s'ötaient engagös envers le roi
a lui fournir un nombre döterminö de soldats, et comme d'ailleurs

on ötait tenu par le traitö, en l'absence de guerre, de

n'empöcher personne de s'engager au Service de France, on
laisserait subsister la dite promesse1). Zug, Zürich, Glaris et
surtout Unterwaiden öleverent pourtant dos difficultes ä la
derniere heure. Une Serie d'explications fut öcbangöe entre Berne,
les envoyös Francais et les gens d'Unterwalden qui refusaient de
sedier Palliance2). Le 2G mars les Bernois communiquerent au
roi cette difficultö inattendue en l'assurant, que si Unterwaiden
persistait dans son refus, on passerait outre, quitte ä dresser un
nouvel instruinent du traite. «Les autres cantons, ajoutaient-
ils, suivront nos traces, nous en sommes convaineus. Quant au
nombre des soldats ä fournir et aux autres döclarations nöces-

saires, nous en avons pris sur nous la responsabilitö. Votre
Majestö comprendra par lä combien nous lui sommes attachös»3).

Unterwaiden se rendit, parait-il, aux arguments de Berne,
car le nom de ce canton demeura sur la lettre d'alliance. Celui
de son ammann Henzli figure sur le « rolle arrestö ä Berne par
Gervais Faur, Commissaire du roy et Nicolas de Diessbach,
advoyer de Bern, de la distribution de 20,000 livres de pension
aecordös par le Roy aux ligues suisses, outre 20,000 florins du
Rhin portös par le traitö de 1474»4). C'est le 5 avril que fut

conseiller, pour toucher la dite somme. Les orateurs du roi uvaient pre-
före, au dernier moment, laissor l'argent ä Lyon.

>) Zellweger, Versuch etc., p. 55, d'ap. le Manuel du Conseil de Berne,
XVII, 12.

-) Abschiede II, 533.

:l) Abschiede II, 531 et Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 357 v".
¦>) Commynes-Leuglet III, 379 Preuves. Les 20,000 florins furent dis-

tribues seeretement. C'etait la somme promise par Guarcias Faur, le
0 septembre 1474. Le mandement de Louis XI aux generaux des finances

«pour payer annuellement k la ville et communitö de Berne 6,000 1. t. de

pension ;> est date de Roye pres Montdidier 4 mai 1475, et se trouve k
l'otat de copie sur l'original en francais aux Arch. de Berne.
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röglöö cette fameuse distribution. Berne eut 6,000 livres, Zürich

2,000, Lucerne 3000; le reste fut distribuö a des particuliers.
Nicolas et Guillaume de Diessbach furent inscrits au röle chacun

pour 1,000 1. t. De plus, cette annöe-lä, le roi porta de 400
ä 900 1. t. la pension de l'avoyer et lui fit un cadeau de

8,000 öcus1).

Le 6 avril 1475 l'avoyer et le conseil de Berne, comme
ils l'avaient annoncö au roi quelques jours auparavant, döli-
vrerent ä ses orateurs une döclaration concue dans des termes

encore plus favorables ii la France que «la döclaration plus ample»
du 2 octobre 1474 que Louis XI n'avait pas trouvöe suffisam-

ment pröcise. La nouvelle döclaration ötait une röponsc aux
demandes d'interprötation du traitö que Diessbach avait faites
le 4 janvier ä Lucerne. On peut en conclure que les cantons
s'ötaient montrös peu empressös de röpondre. Berne spöeifia
donc en dehors des points dejä. formulös par la «döclaration
plus ample» que « si les Seigneurs des ligues dösiraient que les

sommes destinöes ä la solde des troupes a fournir au roi, fussent

transportöes au-delit des marclies du royaume aux lieux de

Berne, Zürich, Lucerne ou ailleurs, ce transport aurait lieu ä

leurs risques et pörils. — Que si, par cas fortuit, les ligues
n'envoyaient pas au secours du roi le nombre voulu de 6000
hommes de troupes, l'avoyer et le conseil de Berne s'engageaient
ä parfaire ce nombre, et cela bien que le traitö n'eut pas fixe

i) «Messirc Nicolas de Diesbacb, Chevalier, üdvoue de Berne 400 1. t.
et 500 1. t. de creue, et 4,000 1. t. pour partie de 6,000 1. t. faisant moitio
de 8,000 escus que le Roi luy a donne».

«Messire Josse de Sillemon (Silinen), prestre, prevost do Lucerne,
conseiller du Roy, 400 1. t. pour sa pension et 500 1. t.'sur 600 1.1. de creue».

(9* C" de Jean Briconnet pour l'annöe finie en septembre 1475. Bibl.
Nat" Ms. fr. 20,685 f° 025). Sur le «röle;-, Josse de Silinen, (M. lc
Domprost) est port6 pour 1,000 1. t.

Les sommes portdes ci-dessus comme pensions sont k ajouter k ce qui
fut remis ä Diessbach et ä J. de Silinen d'upres le röle, puisque les

20,000 1.1. de ce röle sont aussi inscrites au meine compte de J. Briconnet.
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de Chiffre, « sauves cependant les röserve sfaites par les Sgrs des

ligues dans les lettres du 26 octobre 1474». Cette döclaration
pröcise fut revetuc du sceau de la ville et communautö de

Berne1). — Le rösultat poursuivi patieminent par Louis XI
depuis tant d'annöes semblait enfin obtenu. Les Bernois ötaient
engagös k fond et le parti francais, tout puissant dans les deux
conseils ötouffait toute velleitö d'opposition2). L'opinion ä Berne
ötait qu'il fallait profiter sans delai de röloignement du duc de

Bourgogne que son obstination prösomptueuse retenait devant
Neuss, pour porter la guerre en Francbe-Comtö. Fribourg,
Soleure et Lucerne partageaient cette ardeur qui rencontrait une
Opposition tres döcidöc ä Zürich et dans les petits cantons.

Des les premiers jours de Mars un corps franc compösö
de Bernois et de Soleurois opörait une razzia dans la baronie
de Grandson et sur la frontiere de Frauche-Comtö8). En avril,
une troupe de gens de Berne, de Soleure et de Lucerne franchit
le Jura, saccagea tout le pays entre la montagne et le Doubs,
et emporta Pontarlier que le döfaut de vivres contraignit ä öva-
cuer au bout de peu de temps. Au retour, les bandos conföde-
röes se jeterent sur Grandson, Orbe, Echallens et Jougne. Tout
le revers möridional du Jura fut mis k feu et ä sang. Les pro-
testations et les tentatives de conciliation de la duchesse-rögente
de Savoie de qui relcvait la plus grande partie des pays en-
vahis demeurerent sans rösultat et de fortes garnisons de Berne
et de Fribourg demeurerent en possession des places enlevöes
ä la maison de Cbalons4).

]) Imp. Abschiede II, 921 et Commynes-Lcnglet III, 375 Preuves. Cf
Abschiede II, 685.

-) Dös le commencement de septembre 1474 une poignee de Bernois
avait en pleine paix effectue une tentativo pour s'em])arcr du bourg fortifie
de S". Croix dans le Jura Vaudois qui faisait partie du douairo de la du-
chesse-regente do Savoie, Yolande do France. (De Rodt, Feldzüge etc. I,
301; do Gingins, Episodes etc. p. 142.)

") De Bodt, 1. c. 345.

*) Ibid. 345 ss.
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Le roi de France ne perdait pas de vue ses auxiliaires
d'outre-monts. S'il ne se hatait pas suffisamment ä leur grö de

payer les 20,000 francs que le traite assurait aux Srs. des ligues,
il ne cessait par contre de leur annoncer sa prochaine entröe en

campagne. Le 9 avril 1475, ä Lucerne, Nie. de Diessbach com-
muniqua k la diete, de la part de son royal patron, la prochaine
conclusion d'une alliance entre la France et 1'Empereur contre
le duc de Bourgogne et cette nouvelle rencontra une approba-
tion gönörale!). Pour presser l'envoi des pensions, Berne envoya
au roi Guillaume de Diessbach; on comptait que cet argent
si dösirö modifierait la maniere de voir des confödörös de l'Est
qui avaient ouvertement blämö l'expedition de Pontarlier2).
Dös le 15 mai le conseil avait briövement informö Louis XI de
ses succes en Comtö, laissant ä Nie. de Diessbach, dösormais
capitaine-gönöral de l'armöe, le soin d'en öcrire au roi tous les

dötails8). Berne ajoutait que pour ne pas laisser aux ennemis
ötonnös le temps de reprendre courage, une nouvelle expödition
ötait projetee et que les Confödörös ötaient convoquös pour dö-
eider de quelle maniere on röpondrait aux propositions adressöes
de Lorraine par le Sire de Craon.

La diete qui se röunit ä Berne le 21 mai s'occupa surtout
de la distribution des pensions qu'on attendait d'un jour ä

l'autre4), mais le 7 juin, ä Lucerne, Berne mit aux voix le projet
d'expödition militaire. Zurieb, Uri, Schwyz, Unterwaiden, Zug
et Glarus refusörent nettement leur concours et declarerent que
les traitös n'allaient pas jusqu'ä exiger une prise d'armes. Cette
fois, la mauvaisc volonte des cantons orientaux ne pouvait etre
attribuöe ä l'inaction du roi, car cette memo assemblöe fut in-
struite que S. M. « s'etait tiröe aux champs » et s'ötait emparöe

1) Abschiede II, 536.

2) Ibid. 538.

") Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 368 v°. — N. de Diessbach ne prit
pas part ä l'expedition de Pontarlier.

*) Abschiede II, 540.
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de plus de quarante-quatre villes et chäteaux tant en Picardie
qu'en Bourgogne. Le duc de Lorraine s'ötant ögalement mis en

campagne, le roi trouvait que le moment ötait venu pour les
Confödörös d'en faire autant. C'ötait aussi l'avis des Alliances
införieures qui sollicitaient de leur cötö une entröe en campagne
immödiate*).

Le 15 juin, ä Lucerne, les cantons opposös ä la guerre
röpondirent de nouveau qu'ils ötaient tres döcidös ä tenir leurs
engagements ä l'egard du roi, du duc d'Autriche et des villes
d'Alsace, mais que dans les conditions actuelles ils n'ötaient
nullement tenus d'agir. Si Berne, Soleure ou Fribourg se voyaient
attaquös, on les döfendrait jusqu'ä la mort, mais ä aucun prix-
on ne prendrait l'offensive. En presence d'un refus aussi catö-
gorique et qui prouve jusqu'ä quel point les ennemis de la
Bourgogne avaient du attönuer la portee du dernier traitö conclu
avec la France pour le faire accepter des cantons orientaux, en
prösence, dis-je, d'une attitude aussi peu encourageante pour leurs
projets ambitieux, Berne et ses satdlites röpondirent que, tout
en se prononcant pour l'expödition proposöe, ils suivraient la
majoritö2).

II ne senible pas que les Bernois fussent pressös d'informer
le roi du pietre rösultat de leurs efforts, car leur lettre du 18

juin, öcrite en reponse aux bulletins triomphants du roi datös
des 26 et 27 mai, n'en souffle mot; par-contre ils annoncaient
ä Louis XI un övönement qui allait singulierement changer la
face des affaires8).

La treve ayant expirö le 1" mai sans que le duc de

Bourgogne fit rien pour la prolouger, le roi de France avait jugö
le moment venu d'agir. Du Jura ä la mer la guerre s'etait al-
lumöe partout en meme temps et une serie de faciles succes
avait inauguröe cette nouvelle campagne du roi et de ses alliös.

i) Abschiede II, 544 s.

'-') Ibid. 550 s.

") Arch. de Bernt, Missiv. lat. A. 379.
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Tous se flattaient de l'idöe que le duc ötait pour longtemps

encore en Allemagne. Les engagements que l'Empereur avait

pris ä l'ögard du roi rendaient cette opinion tres plausible
Mais voici que l'agent de Berne au camp de l'Empereur venait
de transmcttre au conseil la nouvelle que le duc Charles avait
quittö Neuss avec son armöe. Ce n'est pas tout: Frederic n'avait

pas hesitö ä conclure un traitö de paix avec le duc. Berne avait
beau Tignorer ou refuser d'y croire, l'Enipereur avait beau pro-
clamer le contraire, le fait ötait absolument certain2).

Cet abandon ne causa pas ä la cour de France une irri-
tation mödiocre. On en trouve la trace dans une lettre tres
önergique adressöe par le roi aux Bernois, le 17 juillet, et dans

laquelle Louis XI se fölicitant de n'avoir point envoyö ä son

alliö les troupes qu'il s'ötait engagö ä lui fournir, flötrit, comme

il convient, la conduite passöe et prösente de 1'Empereur
d'Allemagne8). C'est qu'en effet, le duc Charles libre de ses mouve-
ments, le roi allait avoir deux ennemis sur les bras, car le roi
Edouard d'Angleterre faisait ses pröparatifs pour opörer sa des-

cente en France et n'attendait que lc retour de son alliö de

Bourgogne pour lui donner la main en Picardic.

Malgrö toute sa prösomption, le duc Charles ne pouvait
se dissimuler les dangers que les entreprises des Suisses faisaient
courir ä la Haute Bourgogne. II tenta encore un effort pour
les dötacher de la coalition. La duchesse de Savoie, sa fidele

amie, fit en son nom aux six cantons hostiles ä la guerre les

propositions les plus paeifiques. S'ils maintenaient la paix le duc

leur ferait cadeau des 80,000 florins quo Sigismond d'Autriche
lui dovait depuis le traite de Sl. Omer. On comprend ce que
cette ouverture avait d'habile; acceptöe, eile brouillait du möme

coup les Suisses avec le duc d'Autriche. Mais ces tentatives de

conciliation que la duchesse Yolandc aecompagnait de protesta-

i) Traitö d'Andernach 31 dec. 1474.

'¦9 De Rodt, Feldzüge I, 384 ss.

3) Nr. I de l'Appendice.
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tions d'amitiö et de demandes d'alliance pour elle-möme, bien

que renouvelöes au mois de septembre, n'ötaient pas destinöes
ä aboutir. D'autre part le roiJ), que les sympathies Bourguignonnes

de sa soeur indisposaient contr'elle, favorisait ouverte-
ment les visöes ambitieuses du Comte Philippe de Bresse et
exhortait les Confödörös ä l'assister2). Mais döjä Berne avait
engagö ses forces ailleurs. Cödant sans effort aux sollicitations
de Strasbourg qui lui reprösentait que le duc de Bourgogne
apres la conquete de la Lorraine se jetterait sur les Suisses,
cette ville envoya en Comtö Nicolas de Diessbach ä la töte d'une

annee de gens de Berne, de Lucerne, de Soleure et de Bäle.

Apres avoir opcrö leur jonction avec les contingents de Strasbourg

et de la ligue införieure commandös par lo comte Oswald
de Thierstein, les troupes alliöcs emporterent successivement
Lislo sur le Doubs et les places comprises entre les cours du
Doubs et de l'Oignon. Blamont soutint un siege en regle et finit
par succombcr aussi. La divergence de vues qui aniinaient les
allies et le manque de vivres mit fin ä cette brillante et facile

campagne. La rösistanee, sauf ä Blamont, avait ete presque
nulle et le grand bätard de Bourgogne qui venait de rejoindre
ä Besancon le prince de Tarente n'avait pas jugö ä propos de
retarder la marche vers la Lorraine de sa cavalerie italienne,
pour engager la lutte avec les alliös8).

Devant Blamont les Bernois avaient eprouvö une perte
sensible. Nicolas de Diessbach atteint d'une fievre pestilentielle
s'etait fait transportö ä Porentruy oü il expira agö de quarante
cinq ans4). Quelque jugement que l'on porte sur le röle
politique do celui qui par ses manocuvres audacieuses avait fait des

Bernois los satellites de la France, on ne peut s'empecher de

rendre justice ä son immense talent diplomatique. Louis XI qui

') Abschiede II, 555 s.; 559

2) Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 379 v°: Herne au roi, 19 juillet 1475.
«) De Rodt, Feldzüge I, 423 ss.

<) Ibid. 446.



216 Etüde sur les relations de Louis XI, roi de France,

se connaissait en hommes ne rencontra jamais un agent plus
habile et plus devouö. On lui a reprochö d'avoir vendu son

pays ä l'ötranger. II y a lä, suivant nous, une vöritable in-
justice doublöe d'un anacbronisme, car un reproche analogue
s'adresserait aussi bien ä tous les hommes politiques du 15C siecle.

Hardi jusqu'ä la tömörite, il fut aussi ambitieux pour sa patrie
que pour lui-meme et c'est en somme au succes de ses efforts

que les Suisses furent redevables de la grande Situation militaire
qu'ils occuperent longtemps en Europel

On sait comment le roi de France röussit k öloigner sans
combat le roi d'Angleterre et sa belle armöe. Une fois de plus
Louis XI avait usö avec succös de son argument favori, l'argent.
Les Sgrs. de la ligne de la Haute-Allemagne furent nominale-
ment conipris par le roi dans la cölöbre treve de neuf annöes

signöe ä Pöquigny pres Amiens, avec cette condition qu'ils dö-

clareraient leur volonte dans le dölai de trois mois. De son

cöte, le roi Edouard avait compris dans la treve son alliö le

duc de BourgogneJ). II n'en fallut pas plus pour que Louis XI,
avant meme la conclusion du traite, fit suspendre les hostilitös
en Lorraine. Le 13 septembre 1475 ses envoyös nögociörent
avec le duc de Bourgogne, ä Souleuvres en Luxembourg, une
tröve de neuf annöes. Cette fois encore le roi y comprit la

Seigi0. et Communautö de Berne et ses allies ainsi que «ceux
de la Haute Allemagne». Les Confödörös etaient tenus de si-

gnifier leur adhösion au duc de Bourgogne avant le l01' janvier
suivant. Mais les röserves qui accompagnaient cette clause du traite
ötaient faites pour en dötruire l'effet. D'abord il demeurait
entendu que si les alliös du roi «en leur propre querelle ou en

faveur et ayde d'autruy» faisaient la guerre au duc de

Bourgogne, celui-ci pourrait rösister et les röduire par les armes
« sans que le Roy leur en puisse donner ou faire donner secours,

ayde, faveur ne assistance ä l'encontre de Mond. Sgr. le Duc»
De plus, et ce fut l'objet d'une döclaration speciale du roi, le

') Commynes-Lenglet III. 397. Preuves.
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duc gardait pleine et entiere faculte de « mettre en ses mains
ses comtös de Ferrette et d'Aussoys et autres villes et places
ä l'environ qu'il a tenues depuis six ans en ca ». Au cas oü
Berne et ses alliös se meleraient ä la lutte, « mon dit Sgr. de

Bourgogne pourrait contre lesdits de Berne et leurs alliöz pro-
ceder par armes, hostilitöz ou autrement, comme il lui plaira.
et ne leur donnera ou fera donner le Roy aucune ayde ne
secours, ne par ce sera ladite treve enfreinte. » — Enfin le duc
ötait autorisö, sous certaines röserves dörisoires, ä traverser la
Lorraine avec son armöe pour se rendre dans ses possessions
möridionales!).

Ce pacte honteux pour le roi constituait ä l'ögard des
Suisses et du duc de Lorraine une trahison des plus completes.
Six semaines plus tard, Charles faisait son entree triomphale ä

Nancy, et le jeune duc de Lorraine se röfugiait aupres du sou-
verain qui l'avait si lächement abandonnö.

Cependant, Louis XI continuait ä entretenir les Bernois de
helles paroles. II s'ötait bien gardö de leur faire part de la
treve de Souleuvres. Mais le bruit de cette döfection ne tarda
guere ä se röpandre dans la ligue. Apti's quelques hösitations
de forme, Berne avait rösolu de porter la guerre dans le pays
de Vaud pour venger les soi-disant offenses que l'övöque de
Geneve, Jean-Louis de Savoie, et son fröre, le comte de Romont,
avaient infligees aux Confödörös. Le vöritable but de cette
prise d'armes fut de mettre ä sac des campagnes ricbes et fer-
tiles, et les Bernois n'avaient qu'un grief sörieux ä faire valoir:
le passage fröquent des troupes italiennes qui empruntaient le
territoire vaudois pour se rendre en Comtö. La premiere expö-
dition des allies n'avait laisse ouverts que les passages oeeiden-
taux du Jura. II s'agissait maintenant d'opposer une barriere
continue aux Communications du duc de Bourgogne avec l'Italie
et de punir les habitants des rives du Lemau de leur Sympathie
pour la cause bourguignonne. — Josse de Silinen fut cbargö de

') Commynes-Lenglet, III, 409 et 419 Preuves.
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porter au roi le röquisitoire de Berne contre les princes sa-

voyards. II avait mission de röclamer le concours effectif de la
France et devait exprimer en möme temps ä Louis XI la dou-
loureuse surprise que la rumeur de son accord avec le duc
Charles causait chez les Suisses ]).

Entre le jour oü ces Instructions furent döliböröes en prö-
sence de tout le conseil (samedi avant St-Gall, 14 octobre) et
celui oü fut rödigö le document qui porte le titre de « la
derniere Instruction » pour Josse de Silinen et Henri Spietzer

(16 novembre), un trompette du duc de Bourgogne apporta ä

Berne des lettres « notariöes» qui ne laissörent subsister aucun
doute sur la conclusion d'une treve franco-bourguignonne. «Nos
Seigneurs de Berne, dit la « derniere Instruction », ont vu l'önu-
möration des alliös des deux parties et en ont conclu que ni
le duc d'Autriche ni les autres princes et communautös de la
nouvelle ligue si ötroitement liös au roi, ne sont compris dans

la treve. Ils en sont douloureusement affectös et ne peuvent
ajouter foi aux treves elles-memes, d'abord, parce que le roi
n'en a nullement informö les Bernois, ensuite parce que la

guerre se poursuit contre le duc de Lorraine, enfin parce que
le roi a röpötö sans cesse dans ses lettres qu'il ne conclurait
rien sans en inforraer les Bernois. Aussi deinandent-ils confir-
mation du fait, ötant donne" surtout que les Seigneurs de Berne
ont eonsidörö particulierement en toutes ces affaires les interets

') Arch. de Herne, Missiv. lat. A. 402—404. — « Datum sub sigillo
urbis nostre XXIIII" Octobris LXXV". ¦— Executum coram toto consilio
Sabate ante Galli (14 Oct.) LXXV.»— Cette Instruction est imp. par
Zellweger. Versuch etc. p. 142 ss., d'aprös la minute allemande du Deutsch.

Missivenb. C. 578.

Le roi ne notifia aux Bernois sa trevo avec lo duc do Bourgogue
(sans la declaration de Soissons, bien entendu) que dans la premiere
moitiö de decembre. « Veuit pridom ad nos tabellarius Regius litteras
paucissimi tenoris insinuationeni pacis vel treugarum inter lt. M. V. et
ducem Burguudie contingentes, att'erens. » (Herne au roi, 15. dec. 1475,

Arch. de Berne, Missiv. lat. A. 417 s.)
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du roi, que c'est pour lui qu'ils ont pris les armes et qu'ils n'ont
jamais consenti ä aucun accommodement avec le duc de

Bourgogne, bien qu'on ait souvent tentö de les y amener. Mais en

l'ötat actuel des choses ils döliböreront avec leurs alliös sur ce

qui leur reste ä faire ».

Berne insistait assez vivement sur le paieinent des dix mille
francs que le roi aurait du lui payer depuis une annöe par dö-

lögation du duc d'Autriche. Les döputös de la ligue qui
s'etaient assemblös ä Berne pour entendre la communication

bourguignonne ötaient fort irritös de ce retard, et on suppliait
S. M. de s'exöcutcr au plus vite pour öviter des dösagröments

ultörieurs, dont la gravitö ne pouvait lui öchapper1).
Le mois qui s'ötait öcoulö entre ces deux Instructions avait

ötö marquö par de graves övönements. Le 14 octobre les Bernois

avaient döclarö la guerre au comte de Romont et ä l'öveque
de Geneve et en moins de trois semaines leurs bandes ötaient
arrivöes ä Morges. Seize villes et quarante-trois chäteaux

etaient tonibös en leur pouvoir. Le pays de Vaud ravagö,
Geneve contraint de payer une lourde contribution, l'armöe ötait
rentröe ä Berne le 2 novembre, laissant des garnisons alle-
mandes ä Grandson, ä Yverdun, ä Roinont, ä Payerne et ä

Morat. Les vainqueurs avaient beau döclarer au roi qu'ils
s'ötaicnt fait un devoir de respecter les domaines de la maison
de Savoie, il n'en ötait pas moins vrai que leurs alliös l'övöque
de Sion et les Hauts-Valaisans, bientöt appuyös par une grosse

troupe de Bernois et de Soleurois, avaient envahi le Chablais

savoyard et rödtiit en leur pouvoir tout le Bas-Valais de Conthey
ä Martigny2).

VII.
Les efforts tardifs tentös par le margrave de Hochberg-

Neuchätel vers la fin de 1475 et le premier mois de 1476 pour

') N° II de l'appendice.

-) De Gingins, Episodcs etc., "-183—210.



220 Etüde sur les relations de Louis XI, roi de France,

amener un rapprochement entre le duc de Bourgogne et les

Suisses ötaient fatalement condamnös ä demeurer infructueux.
Sans se montrer directement hostile ä la paix, le duc Charles

prötendait qu'avant tout les domaines qui lui avaient ötö en-
levös fusscnt remis en sa main. Or les Confödörös bös par les

traitös ne pouvaient abandonncr leurs amis de la nouvelle ligue.
Des deux cötes du reste on se faisait peu d'illusions sur l'issue
des nögociations engagöes. Abandonnös par le roi de France,
les Bernois avaient övacuö le pays de Vaud, et le comte de Ro-

mond, avec l'avant-garde bourguignonne, reconquit en quinze
jours tout le pays romand des rives du Löman aux environs
de Morat1). (9—24 fövrier 1476).

C'est ä Grenoble que les Instructions adressöes par Berne
ä Josse de Silinen en novembre 1475 durent etre portöes par
Henri Spietzer. Le prövot de Muuster que son royal patron
venait de faire nommer coadjutcur de l'öveque de Grenoble
Laurent Allemand, jugea sans doute inutile d'abandonner son
siöge pour porter au roi le mcssage des Seigneurs des ligues.
II savait trop bien ä quoi s'en tenir sur les intentions de

Louis XI. Pour attönuer le fächeux effet causö par son aban-

don, le roi avait chargö Josse de remettre 21,000 francs aux
Confödörös2). Ceux-ci se fondant sur une des clauses du dernier

traitö röclamaient 80,000 florins pour prix des deux expö-
ditions qu'ils avaient faites sans le secours de leur alliö. A
cette prötention contenue dans une lettre de Lucerne qui lui fut
adressöe ä la fin de 1475, le coadjuteur se borna ä röpondre
de Grenoble que n'ayant pas entre les mains la copie de la
derniere intelligence « il lui serait impossible de discuter faffaire
avec le roi, avant communication des pieccs3)».

') De Gingins, Episodes, etc., 1. c. p. 210—218. — Zellweger,
Versuch, etc., p. 62—65. — De Rodt, Feldzüge, etc., I, 572—578.

2) Quittance de Berne (1" janvier 1476). Abschiede II, 577.
•'') V. Biograph, de Josse de Silcnen, par A. Lütolf, dans Geschichtsfreund

T. XV, p. 165 (Lettre de J. de S. ä Lucerne. 8 janvier 1476).



avec les Cantons suisses. 1461—1483. 221

Ce n'ötait pas du reste la seule röclamation contenue dans
la lettre de Lucerne. La conduite du roi de France y ötait
vivement critiquöe et Josse de Silenen n'eut pas trop de tout
son savoir-faire pour plaider l'innocence de son patron. Pour
lui l'excuse du roi ötait dans les craintes que lui inspirait la
conduite douteuse de l'Angleterre. — Apres reception d'une rö-
ponse du roi aux lettres qu'il lui avait öcrites pour lui exposer
les difförentes questions soulevöes par les Confödörös *), le coad-
juteur fut plus affirmatif eucore: « Sachez, öcrit-il ä ses amis
de Lucerne, que je trouve le roi parfaitement loyal ä l'ögard
des Confödörös. II ne les abandonnera pas et tiendra toutes
ses promesses. — S. M. m'a fait savoir qu'elle est sur le point
de se rendre ä Lyon et en Dauphinö; on dit partout que c'est
ä la töte de 1500 lances destinöes ä porter secours aux
Confödörös au cas d'une agression dirigöe contre eux par le
Bourguignon. — Le roi vous tiendra ce qu'il vous a proinis bien

que les ambassadeurs du duc de Bourgogne aient döclarö que,
si le duc l'avait voulu, les Confödörös eussent conclu un traite
avec lui, sans y comprendre le roi2). — Ne croyez pas, dit le
coadjuteur en terminant, ne croyez pas si legörement le mar-
grave de Rothelin ni ceux qui cherchent ä semer le mauvais
vouloir entre lc roi et vous Un dissentiment serait dange-

reux, car il n'y a pas ä se fier au duc de Bourgogne; il ne
demande pas autre chose et sa partie serait ä nioitiö gagnöe3).»

') « sidmals ich personlich nit bi im wass, und hab nüz gehoffirt»
(Lettre, du 27 janv. 1476, imp. par Lütolf, 1. c, assez incorrectemont, p. 188—
185, d'apres Porig, uutog. aux Arch. de Lucerne: Acten Burgunderkrieg).

-) Cf. Commynos-Uupont 11, 2s.:« Le duc entra en Bourgogne,
oü les dietz ambassadeurs de ces vieilles ligues d'Allemaigne qu'on appelle
Suisses revindrent devers luy, faisans plus grans öftres que devant: et en
outre la restitution, luy offroiont laisser toutes les allyances qui seroient
contre son vouloir (et pur especial celle du Roy), et devenir ses allyez et
le servir de six mille honnnos aruiöz, ä assez petit payement, contre le
Roy, toutes les fois qu'il les en requerroit. »

;l) Lettre du 27 janvier citee.
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La diete qui se röunit le 9 fövrier ä Lucerne fut avisöe

que le prösident de Toulouse envoyö par le roi ä Lyon pour
traiter avec les Seigneurs des ligues certaines affaires secrötes,

invitait les Confödörös ä lui döputer leurs ambassadeurs!). Mais

les övönements ne permirent pas de donner suite ä cette requöte.

— Pendant que le comte de Romont s'einparait du pays ro-
mand, le duc lui-meme franchissait le Jura par Jougne et Orbe

et venait assiöger Grandson encore occupö par une garnison
suisse. — La ville emportöe le 21 fövrier, le chäteau rösista

jusqu'au 282).
La duchesse de Savoie d'autre part s'ötait döcidöe ä prendre

ouvertement le parti du duc de Bourgogne. Dans des circons-

tances aussi critiques, Berne döpecha en toute bäte un messager

au roi qui se trouvait ä Lyon avec 9 k 10,000 hommes. On

redoutait fort que ce courrier ne röusstt pas ä traverser les

lignes ennemies, aussi fut-il chargö d'une simple lettre de cröance.

Aux supplications adressöes ä Louis XI pour qu'il se portat en

avant, Berne, s'uppuynnt sur le texte des traites, joignit la me-

nace de se tourner d'un autre cötö, en cas d'abandon, c'est-ä-

dire d'entrer en arrangement avec le duc de Bourgogne. — Les

rumeurs qui circulaient ä Berne ötaient des moins rassurantes.
On allait jusqu'ä prötendre que Salazar et Malehortie, capitaines
du roi, s'ötaient joints avec une grosse troupe et de l'artillerie
ä l'armöe bourguignonne3).

Le roi ne s'ötait pas trompö lorsque, devant Josse de

Silinen, il avait exprimö l'opinion que le duc Charles n'ötait pas

') Ibid. et Berne ii Gratien (sie) Faur (Arch. de Berne, Missiv. lat.

A, 443 v»), 14 fev. 1476.

ä) Do Gingins, Episodes, etc., 1. c. 212—220.

8) Berne au roi, 23 fev. 1476. Arch. de Berne, Missiv. lat. A, 444 v°

et 445. — « Lesdictos villes respondoient orgueilleusement disans: « Dictes

au Roy que, s'il ne se desclare, nous nous appointerons et nous desclare-

rons contre luy. » II craignoit que ainsi ne le feissent. » (Commynes-

Dupont, II, 12).
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aussi fort qu'on le prötendaitx). La journöe de Grandson lui
donna raison. Malgrö les prodiges de valeur du duc et des

troupes de sa maison, le gros de l'armee bourguignonne, cödant
ä une panique stupide, se sauva sans combattre. Louis XI qui,
suivant Commynes, avait « maintes espies et messagiers par pays »

ne tarda pas ä ötre averti de la döfaite de son ennemi. II en
eut « tres grande joye et ne luy desplaisoit que du petit nombre
de gens qui avoient este perduz2) ». Quinze jours plus tard
le duc ötait ä Lausanne et s'occupait activement de reformer
son armöe. Los Confödörös qui au lieu de poursuivre leur
succes, s'ötaient söparös apres la victoire, ne pouvaient donc se
faire d'illusions sur les projets ultörieurs de leur ennemi. Aussi
les Bernois ne cessaient-ils de supplier le roi de sortir de son
inaction. Ils ne voulaient pas prendre en considöration la tröve
que Louis avait conclue le 13 septembre pröcödent avec le duc
de Bourgogne et soutenaient que comme ils y ötaient compris,
Charles, en les attaquant, avait en fait döchirö le traitö. Le
14 mars Henri Spietzer, « huissier d'armes » fut envoyö au roi
pour lui notifier officiellement la victoire de Grandson et pour
le sommer de remplir ses engagements3). Le 28 mars Berne
revint ä la Charge. En meme temps on öcrivit au prövöt de
Münster pour lui faire connaitre que le roi n'avait aucunement
röpondu au message qui lui avait ötö portö pour plus de süretö

par quatre courriers differents, tellement qu'il devenait certain
que «le poids de tout le jeu ötait döchargö sur les Suisses4)».
Le 9 avril, nouvel appel au roi lui-meme! Enfin deux jours
plus tard un messager francais arriva de Lyon ä Berne par la
Lorraine et Bäle. II apportait les fölicitations du roi pour le
succes de Grandson. S. M. ajoutait qu'il lui döplaisait fort que

') « Sin macht ist och nit als gross als man sy machet» (Lettre du
8 janvier 1476, Goschichtsfreund XV, p. 166).

2) Ed. Dupont, II, 11.

«) Abschiede, II, 581.

') Ochsenbein, Urkunden, p. 72 s.
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le duc de Bourgogne fut installö en Savoie. Aussitöt cette
nouvelle recue, eile n'avait point hösitö ä rassembler ses gens
de guerre sur les niarches du duchö, dans le but de se rap-
procher des Confödörös, pour vivre et mourir avec eux, sans

jamais s'en söparer *).
On se demande si, ä Berne, ces belies paroles pouvaient

encore tromper quelqu'un! Pour tirer le roi de son inaction
obstiuöe, on songea ä employer un nouveau moyeu. La lettre
du conseil, datöe du 11 avril, est tout entiere consacröe ä dö-

peindre au roi de France les maux immenses dont le duc me-
nacait la maison de Savoie. II n'y avait plus ä douter que
poursuivant les desseins qu'il s'ötait Hatte de voir consacrer ä

Treves par 1'Eiupereur, le duc de Bourgogne ne songeät ä

mettre en sa main la Savoie tout entiere. Ou hien encore, autre
suppositiou, son objet, en occupant ce pays, ötait de rendre dif-
ficiles sinon tout-ä-fait impossibles les relations entre le roi et
les ligues. De toutes manieres, c'en ötait fait de la maison de

Savoie si le roi ne se hätait de marcher ä son secours avec
toute sa puissance2).

Henri Spietzer avait commence par se rendre ä Grenoble

aupres de Josse de Silinen et celui-ci n'avait point hösitö ä l'ac-
compagner aupres du roi. — Par deux fois il öcrivit aux
Confödörös, mais ces messages n'arriverent pas ä leur adresse. Le
17 avril enfin il put donner röponse aux lettres que M"
Wilhelm Burger lui avait apportöes de la part des Seigneurs de la
ligue. « Ces lettres il les avait communiquöes au roi et lui avait
si bien dit ce qu'il y avait ä dire qu'il avait pu craindre
un moment d'avoir ötö trop loin. Peu lui importait d'ailleurs,
il n'abandonnerait pas leur cause. Mieux lui plaisait de de-

meurer un pauvre prövöt ä Munster en gardant son honneur

que de lc perdre pour devenir eveque. — Depuis lors le roi et

') Berne ä Bale. Ochsenbein, Urkunden p. 104. Berne ä Lucerne.
Ibid. 113.

'') 11 avril 1476. Arch. de Berne, Missiv. lat. A, 453.
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lui avaient fait la paix. — S. M. n'avait pas ötö satisfaite qu'a-
prös la bataille les Confödörös n'eussent pas poussö sur
Lausanne et sur Geneve. Actuellement le roi serait avec eux, car
il aurait marchö droit ä travers la Savoie. Le duc de Bourgogne

n'aurait pu revenir et les Lombards se seraient sauvös

au delä des monts. Enfin les routes ötant ouvertes aux Suisses
et au roi de France, la Savoie entiere tombait aux mains des

alliös. Maintenant il fallait faire pour le mieux. S. M. savait
pertinemment que le duc redoutait fort son entröe en Savoie,
car il envoyait courrier sur courrier pour l'entretenir. Bref le
roi montrait toutes les lettres au coadjuteur de Grenoble. II
ötait plein de bonne volontö pour les Seigneurs des ligues et
son intention ötait de donner un autre gouvernement ä la
Savoie » ,J)

Des deux cötös on s'adressait donc les mömes reproches.
Mais il faut avouer que ceux des Bernois ötaient les mieux
fondös. Le 31 mai ils öcrivirent au roi une longue lettre de
röcriminations. — II ne tenait pas ce qu'il avait promis. Certes
ce n'ötait pas lä ce que « cet illustre Chevalier, Nicolas de Diessbach

dont Dieu ait l'ame » et surtout le prövöt de Lucerne
leur avaient annoncö. L'inaction du roi ötait cause que le duc,
ne redoutant rien de ce cotö, avait pu rassembler ses troupes,
tandis que les Confödörös comptant sur la venue d'une armöe
francaise, ötaient demeurös en suspens ne sachaut que faire...
Plus que jamais on invoquait les traitös et on suppliait S. M.
de mettre iinmödiatenient son armöe en route par la Savoie.
Aussi bien, si la fortune trahissait les Confödörös, le duc ne
manquerait pas de se retourner contre le roi, auteur direct de
tout ce qui ötait arrivö2).

Louis XI ötait toujours ä Lyon faisant mine de vouloir
s'emparer de la Provence ou d'envahir le Piömont et se sou-

i

') Lyon, 15 avril 1476, imp. Ochsenbein, Urkunden, p. 124—126. —
Cf. la lettre du roi aux Bernois. Ibid. p. 143.

2) Arch. de Berne, Missiv. lat. A, 456 v°.
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ciant fort peu des soramations des Bernois. Ceux-ci savaient

que le nouveau choc qui se pröparait serait pour eux une question

de vie ou de mort. Mais les cantons orientaux semblaient

considörer qu'ils avaient assez fait pour leurs alliös ä Grandson

et ne se pressaient point d'assombler leurs hommes. Ils avaient

refusö de concourir ä la döfense de Morat, le boulevard avancö

de Berne. Cette importante position n'ötait occupöe que par
1,500 ä 2,000 hommes, commandös par Bubenberg. Mille
hommes gurnissaient Fribourg. C'est devant Morat que le duc

de Bourgogne vint camper le 10 juin. Douze jours plus tard,
battu ä plate couture par les alliös des ancienne et nouvelle

ligues, Charles-le-Hardi ötait röduit ä chercher une secondo fois

son salut dans la fuite.
Si l'on en croit l'envoyö du duc de Milan, Aplano, le len-

demain de la victoire un messager du roi de France arriva au

camp des vainqueurs. II ötait chargö d'arreter les Suisses et

de les iuviter « ä s'abstenir de toute nouvelle entreprise contre

le duc de Bourgogne et la maison de Savoie jusqu'ä la con-

clusion d'une paix ä laquelle on travaillaitx) ». Si le fait est

exact, il faut rattacher l'envoi de ce courrier ä une söric de

nögociations pacifiques que la duchesse avait entamöes avec son

fröre avant la bataille2). Dans tous les cas il est absolument

improbable que le roi eut songe un seul instant avec sincöritö
ä empöcher la döfaite de son rival. — Ce message tardif n'em-

pöcha pas une partie de l'armöe suisse de continuer sa course

vers le pays de Vaud, mais l'impression que cette communication

produisit sur les Bernois put procurer aux ambassadeurs

savoyards qui se prösenterent devant les vainqueurs, ä Lausanne,

un accueil relativement favorable. Cette supposition de M. de

Gingins3) est confirmee par un billet adresse par Berne ä Louis
de Bourbon, amiral de France, en ce sens qu'il domeure prouvö

') De Gingins, Episodes, p. 384.

2) Ibid., p. 300 s.

8) Ibid., p. 845.
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que c'est sur l'injonction du roi que Berne cessa les hostilitös
contre la maison de Savoie *). La main de Louis XI se retrouve
dans les conditions memes de l'armistice. II fut convenu que
si quelqu'un des alliös dösirait envoyer des gens au roi de
France en qualitö d'ambassadeurs ou autrement, les autoritös
savoyardes auraient le devoir de leur donner une escorte
süffisante pour traverser leur territoire2). x

C'est ä Lyon que Louis XI recut la nouvelle de la bataille
de Morat et Commynes nous a conservö le tömoignage de la
joie qu'il en öprouva. Tout lui röussissait. L'enlevement mal-
adroit de la duchesse de Savoie par ordre du duc de Bourgogne

fournit au roi un prötexte tout trouvö d'intervenir dans
le duchö. — On sait qu'il se fit livrer le jeune duc Philibert
et son fröre ainsi que les forteresses de Chamböry et de Mont-
mölian. La Savoie demeurait dösormais sans autre protecteur
que le roi. C'est dire de quel poids sa mödiation devait peser
duns la balance lorsque s'ouvrit le 25 juillet le congres de

Fribourg destinö ä rögler les conditions d'une paix definitive entre
les Suisses et le duchö de Savoie.

La lettre adressöe par Berne ä Guarcias Faur et ä Jean
de Ventes le 9 juillet3) indique qu'on ne se faisait point dans
cette ville une idöe fort exaete du röle que le roi allait s'attri-
buer dans les nögociations pour la paix, car on röclama un peu
na'ivement l'envoi ä Fribourg d'une ambassade francaise qui par
son initiative, son conseil et son autoritö dirigerait les dölibö-
rations. On croyait sans doute que le roi appuyerait en tout
les pretentions des Bernois et il semble que l'arrivöe de Josse
de Silinen ne dissipa point entierement cette prösomption4). A

') Arch. de Berne, Missiv. lat. A, 460 V. 5 juillet 1476.

'-) Abschiede II, 596.

;l) Arch. de Borne. Missiv. lat. A, 461 v*.

*) Abschiede II, 599. Josse tömoigna le 12 juillet a la diete de
Lucerne du bonheur que le roi eprouvait do la victoire de Morat. Jamais
il ne s'etait senti si heureur — Ouestioimö sur In nnnntinn <lna sn nnn
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travers les louanges et les flatteries que Louis XI adressait aux
Bernois, il n'ötait pourtant pas malaisö d'apercevoir la griffe du
lion. Le roi n'admettait pas un instant que sa volontö put
ötre discutöe. L'intention oü il etait d'envoyer ä Fribourg son

gendre, 1'amiral de France, fut cominuniquöe aux Bernois des le
16 juillet, puis officiellement quatre jours plus tard, de Roanne,

aux « tres illustres Seigneurs et tres chers amis, invincibles par
la gräce de Dieu, les Seigneurs de la grande et ancienne ligue
de la Haute Allemagne1)». Les difficultös de la route et
l'öloignement retarderent quelque peu l'arrivöe de la mission

royale. Le jour meme de St-Jacques les döputös confödörös

röunis ä Berne accuserent directement ä 1'amiral et ä ses col-
lögues röception de la lettre royale promettant de tout faire

pour les attendre, mais sans leur dissimuler que «les grandes
affaires qui couraient par deca » devait les engager ä häter leur
venue2). 11 paralt donc probable que les Conferences ne s'ou-

vrirent pas ä Fribourg au jour fixö3). — Dans tous les cas

ce n'est quo vers le 6 aoüt que les ambassadeurs francais dö-

velopperent leurs Instructions devant le congres. — En dehors
de Messire Louis de Bourbon, le roi ötait reprösentö par le

coadjuteur de Grenoble et le prösident de Toulouse, auxquels
ötaient adjoints Guillaume de Cerisay, M* Boudet, secrötaire du

roi, et Braxefin, capitaine4).

florins röclamös par les Confödörös, Josse repondit qu'il ötait sans Instructions

a ce sujet mais qu'aprös tout ce que lc roi lui avait dit, il ne dou-
tait pas qu'une ambassade des Confödörös n'obtint une reponse favorable.

') Arch. de Soleure. Denkwürdige Sachen, V, 48, 49. Imp. par Amiet,
Die Burgunderfahnen, etc., pieces 13 et 14.

-) Arch. de Berne. Missiv. lat. A, 471.

") Contra, do Gingins, Episodes, p. 361.

*) A cette önumöration empruntöe a de Gingins il semblerait qu'on
doivc ajouter lo nom de l'archevöque de Vienne (Lettre de Louis XI d.

de Roanne 20 juillet, imp. par Amiet 1. c. p. 74), mais comme ce prölat
n'est pas cito dans les Abschiede (II, 602) il parait probable qu'il n'ae-

compagna pas 1'amiral.
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Daus ce congrös qui röunissait outre le duc de Lorraine
et les conseillers du duc d'Autriche des döputös de la
Savoie et les representants de toutes les communautös des
Alliances supörieures et införieures, 1'amiral de France parait avoir
pris immödiatement la conduite des dölibörations. — En dehors
de la paix avec la Savoie dont les conditions furent encore
assez dures pour les vaineus1), on traita entre les Confödörös
et 1'amiral des questions accessoires qui prösentaient un intöröt
immödiat. Louis de Bourbon annonca aux Suisses que le roi
leur proposait de pousser la guerre contre la Bourgogne; S. M.
fournirait 20,000 hommes, porterait la guerre en Flandre et
appellerait ä la rescousse le roi d'Angletcrre (I). Les pays con-
quis seraient loyalement partagös. — La röponse fut que pour
la troisiemc fois les Suisses avaient battu les annöes du duc
et qu'il ne leur ötait nullement indispensable de faire une
nouvelle campagne. Nöanmoins ils verraient avec satisfaction le
roi se mettre en mouvement, ainsi qu'il l'avait annoncö depuis
si longtemps, et y employer tout son zele. Les Confödörös se
niontraient non moins froids en prösence du dösir exprimö par
l'ambassadeur francais de les voir occuper Geneve. Ils röpondirent

que c'ötait bien plutöt l'affaire du roi.
A leur tour ils interpellerent 1'amiral sur l'irrögularitö avec

laquelle on leur payait la pension de 20,000 francs. — II s'ex-
cusa en ajoutant que le roi avait appointö ä Lyon un payeur
spöeial pour cet objet. Sur la question dölicate des 80,000
florins il se borna ä röpondre que le roi tiendrait ses engagements.

— C'ötait ä peu de chose pres ce que Josse de Silinen
avait dit aux Confödörös le 12 juillet, ä Lucerne. — Pour ter-
miner ces diverses questions il parut que döcidöment l'envoi en
France d'une ambassade gönörale des Confödörös ne pourrait
qu'ötro profitable ä la ligue et il fut rösolu que cette mission
quitterait Berne le lor septembre pour se diriger sur Lyon2).

') V. de Gingins, Episodes, p. 357—864.
a) Abschiede II, 602—604. — Le 16 aoüt le traitö avec la Savoie fut

conclu sauf l'approbation döfinitive du roi et celle des trois ötats de
Savoie. (Abschiede II, 608—610.)
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En fait c'est seulement vers le milieu de ce mois que les
orateurs des cantons partirent pour Genöve, puis de lä pour le
Plessis-lös-Tours, oü le roi ötait revenu. Sans insister sur l'ac-
cueil flatteur que Louis XI fit ä Messire Adrien de Bubenberg
et ä Guillaume de Diessbach nous ne pouvons passer sous
silence les rösultats politiques de cette cölebre ambassadeJ). Mal-
grö toutes ses caresses, le roi ne consentit ä remettre aux
ambassadeurs que 32,500 francs, soit 24,018 florins au lieu des

80,000 qu'ils röclamaient. Cette somme reprösentait la solde
des Confödörös pendant les quatre mois qu'ils avaient tenu la
campagne. En meme temps 1'amiral et les conseillers du roi
aborderent la question suivante. Si, le duc de Bourgogne as-
siögeant Nancy, le roi se döcidait ä se porter contre lui avec
toute sa puissance, les Confödörös fourniraient-ils ä leur alliö
un secours de 30,000 hommes? Enfin au cas oü le duc n'at-
tendrait pas les assaillants et oü les Confödörös ne jugeraient
pas devoir continuer la guerre pour leur compte, accorderaient-
ils au roi 20 ä 25,000 mercenaires pour en finir avec le

Bourguignon? Les orateurs röpondirent que 1'affaire ötait d'impor-
tance et qu'ils n'avaient aucun pouvoir pour la traiter; ils en
feraient rapport aux Confödörös et ne doutaient pas que leurs
amis tiendraient loyalcment les proraesses faites au roi. — La
duchesse de Savoie se montra non moins bienveillante que son
fröre. Reconciliöe avec lui eile fit aux ambassadeurs l'accueil
le plus honorable et leur döclara son dösir ardent de vivre en

paix avec les Suisses comme avant la guerre.
L'ambassade ne rentra cn Suisse qu'apres trois mois d'ab-

sence. C'est dire que les propositions royales ne furent pas
discutöes. Dans l'intervalle le duc Renö de Lorraine avait
fini par obtenir 6,000 hommes de troupes suisses. C'est avec
leur concours que s'acheva le grand drame bourguignon. Le
5 janvier la petite armöe de Charles-le-Hardi succombait devant

>) L'Instruction des ambassadeurs est imp. Abschiede II, 615. — Cf.
de Rodt, Feldzüge, etc., II, 331.
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Nancy et le grand duc d'Occident terminait misörablement sa

carriere aventureuse, frappö par une main inconnue.

VIII.

La premiere crainte de Louis XI, lorsqu'il apprit la döfaite
du duc Charles ä Nancy, fut, dit Commynes, « s'il estoit prins
des Allemans, qu'ilz ne s'accordassent ä lui pour graut somme
d'argent que aysöment ledict duc leur pourroit donner; d'aultre
costö estoit en soucy, s'il estoit eschappö ainsi desconfit la
tierce fois, s'il (le roi) prendroit ses seigneuries de Bourgongne
ou nonJ) ». Assurö de la mort de son rival, Louis XI fit
avancer ses troupes. Dös le 17 janvier 1477, Charles d'Am-
boise avertit les Bernois qu'il avait mis en la main du roi le
duche et la Franche-Comtö de Bourgogne ainsi que Salins, ä

la grande satisfaction de tout le peuple joyeux « de rentrer sous
la döpendance de son droit et naturel seigneur2)». Cette
döclaration quelque peu exagöröe n'ötait en röalitö qu'un ordre
donnö aux Suisses de ne pas avancer en Comtö. C'est ainsi

que Berne le comprit. Le conseil röpondit humblement qu'il
ferait tout pour oböir au roi et pour cngager ses confödörös ä

ne pas s'ecarter de la ligne de conduite qui leur ötait tracöe3).
Tout autre pourtant ötait le sentiment dans la ligue ä l'egard
de la Comtö. Le 30 janvier, ä la conförence tenuc ä Neucbätel
entre les döputös comtois et les Suisses, ceux-ci aflirmörent leurs
prötentions sur cette province qu'ils considöraient comme leur

') Ed. Dupont, II, 70.

'-) Arch. de Lucerne. Acten Burgunder-Krieg, Copie allem. « Geschriben
zu Vilo Farlez bi Salins den XVII tag Januarii» s. «Charloys d'Amboyze.»

») « Operam dabimus nostro pro officio quod nobis Ultimatum est uni-
versali lige nostre propalari, etc.» Adresse: «Dominis de Craon,
d'Amboyze, comiti de Lincy et de Bryenne, regiis locumtenentibus, etc. » 26 janvier

1477. Arch. de Berne. Missiv. lat. A, 514 V.
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appartenant par droit de conquete. Cette dömarche des Comtois

eut pour consöquence une invitation adressöe aux capitaines du

roi de France d'avoir ä s'abstenir jusqu'au 2 mars de nouvelles

hostilitös II avait ötö convenu en effet qu'ä cette date on
se röunirait de nouveau ä Neuchätel pour recevoir la röponse
des envoyös comtois.

Ce n'ötait point ce qu'entendait le roi. Au commencement

de fövrier ses ambassadeurs Louis de St-Priest, Jean Rabot et

Jean Lebreton arrivörent ä Berne et röclamerent l'assistance des

Confödörös pour soumettre la Haute-Bourgogne «qui faisait

partie du royaume». Si la chose etait possible, le dösir du
roi de France ötait que les Suisses lui fournissent le nombre
de soldats pour lequel ils s'ötaient engagös2). La röponse fut:
1° que les Confödörös ötant encore en guerre, il ne pouvait etre

question de dögarnir le pays et.que du reste, dans l'ötat, on
n'ötait pas tenu par les traitös de fournir des troupes au roi;
2° on devait faire comprendrc aux orateurs du roi comment
les Confödörös s'ötaient trouvös amenös ä cette guerre, ce qu'ils

y avaient fait et souffert ainsi que « les promesses donnöes ä

Fribourg par 1'amiral» avec priere d'en faire rapport au roi.
La paix n'ötant point encore conclue avec la Comtö, l'intention
des Alliances ötait de prendre et de garder la Haute-Bourgogne.
Pour le reste on ötait döcidö ä tout faire pour l'honneur du

roi dans la limite des traitös3).

Le prösident de Toulouse que Louis XI envoya eu Suisse

ä la fin de fövrier4), n'obtint pas' une röponse plus favorable.

Les Confödörös persistaient ä considörer la Comtö comme un

') Arch. de Berne. Missiv. lat. B, 1 v*.

2) Abschiede, II, 649 s.

s) Abschiede, II, 651. — Zürich scul ä cette öpoque penchait pour
que les Confödörös abandonnassent leurs prötentions sur la Comtö cn

Echange d'une somme d'argent.

*) Berne ä Nie. de Scharnachthal, 1" mars (Abschiede, II, 653 s.).
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pays ouvert ä leurs annöes, jusqu'au jour oü on leur aurait
prösentö des propositions d'arrangement acceptables. Guarcias
Faur leur demanda alors de pröciser leurs prötentions et d'en-

voyer des ambassadeurs au roi. On cherchait tous les moyens
de leur etre agreable, car le roi n'avait d'autre dösir que de

vivre en bonne amitiö avec tous les Confödörös. — Apres avoir
passö en revue divers moyens propres ä procurer la paix, il
sembla que le meilleur serait de s'entendre avec les trois ötats de

Bourgogne pour la fixation d'une tröve qui pertnft aux
marchands et aux ambassadeurs de tous les partis de circuler libre-
ment. Mais comme les Suisses ne dömordaient pas de leurs
premieres prötentions, on finit par convenir que les envoyes du

roi rapporteraient l'affaire ä leur maltre tandis que les döputös
suisses prendraient l'avis de leurs gouvernants. Quant ä la

Suspension d'armes röclamöe par les Frangais il demeura
entendu que les Confödörös l'observeraient jusqu'au 1er mai*).

Si Louis XI se souciait peu de rencontrer les Suisses en
Comtö, il n'ötait pas seul ä faire valoir ses prötentions sur
cette province. Tout aussi peu dösintöressös ötaient les efforts
du lögat du pape et de Temperair Frödöric pour arröter les

Suisses2). La question de Comtö ne tarda guere pour ces

derniers ä se transformer en une simple question pöcuniaire
et il ne s'agit plus que de savoir de quelles mains on accepte-
rait les 100,000 florins, prix demandö par la ligue pour re-
noncer ä ses prötentions sur la Haute-Bourgogne. — C'est la
question que Marquard de Schellenberg, maröcbal du duc
d'Autriche, posa carröment ä la diete de Lucerne, le 10 avril3).

II ötait fort ä soubaiter qu'on en finit pour l'honneur des

Confödörös aussi bien que dans l'intöret de leurs bonnes relations

avec le roi de France. Le 14 mars, Berne avait adressö

ses dolöances ä Louis de St-Priest et aux orateurs ou capitaines

') Berne, 7 mars (Absch. II, 657).
'-) Abschiede H, 649, 663 s., 665.
«1 Ibid. 665.
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du roi en Comtö au sujet des incursions des bandes francaises

aux environs de Jougne. Orbe meine paraissait menacö1).

Quelques jours plus tard (14 mars) c'ötaient des protestations
aussi indignöes que peu justifiöes contre une lettre du prösident
de Toulouse qui signalait aux Bernois la prösence ä Vesoul
d'un certain nombre d'aventuriers suisses qui s'ötaient joints
aux soldats du sire de Vauldrei pour infliger ä M. de Craon

un öchec sensible (17 mars)2). — Le fait ötait parfaitement
exact et le 31 mars Berne öcrivit ä ses alliös et confödörös

pour les conjurer d'arröter ces enrölements clandestins. II y
avait lä un vöritable döfi portö au roi et qui pourrait coüter
eher aux Confödörös, au moment möme oü Berne venait d'ae-
eröditer Wernher Läubli pour toueber les pensions arriöröes.
En outre le roi avait aupres de lui plusieurs jeunes Suisses sur
lesquels il pourrait bien venger l'insulte qu'on lui faisait subir.
Enfin il ne fallait pas oublier que la ligue ötait encore en

guerre avec la Bourgogne3).
Heureusement Louis XI avait trop d'intöröt ä mönager les

Confödörös pour manifester une suseeptibilitö tres grande. La
lettre par laquelle il leur signala l'affaire de Vesoul est pleine
de courtoisie. Elle avait pour autre objet de demander aux
Suisses leur avis sur la röponse qu'il convenait de faire aux
offres de Service du comte Georges de Werdenberg-Sargans. En
möme temps le roi leur fit part d'une lettre de l'Empereur par
laquelle ce prince lui signifiait la promesse de mariage faite du

vivant du duc Charles entre Marie de Bourgogne et son fils
Maximilien4). — Quelques jours plus tard Louis XI adressa de

') Arch. de Borne. Missiv. Int. B, 8.

*) Ibid. f» 12.

») Adschiede, II, 660

*) S. 1. n. d. Arch. de Lucerne, Formular M, 118, f" 88. — Les nl-
lusions contenues dans cette lettre no permettont pus de lui attribuer uno
autre date que celle de fin mars 1478. — La lettre de l'Empereur com-

muniquöe aux cantons se trouve ä l'ötat de copie contempor. aux meines
Archives: Acten Burgunderkrieg.
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Thörouanne une nouvelle lettre aux Confödörös pour excuser le
retard que les gens de ses finances avaient apportö au regle-
ment des pensions pour le terme de Päques. II promettait que
tout serait payö ä la fin des foires de Päques et annoncait l'en-
voi en Suisse de Guarcias Faur Charge de donner certaines ex-
plications sur ce sujet si importantJ).

L'ambassade annoncöe se composa non seulement du
prösident de Toulouse, mais du seigneur de St-Priest, de Jean de

Baudricourt, bailli de Chaumont, et de Jean Rabot, conseiller au
parlement de Dauphinö. Le 14 avril 1477, ces orateurs exposörent
devant la diöte de Lucerne les raisons multiples que le roi de
France invoquait ä l'appui de ses prötentions sur lc duchö et
sur la comtö de Bourgogne. — S. M. s'opposait nettement ä ce

que les Suisses fissent en dehors de lui aucun arrangemement
avec la Bourgogne. Les traitös le leur döfendaient. Si au
contraire ils consentaient ä marcher d'accord avec la France en
cette affaire, le roi offrait ä la ligue un don de 100,000 florins
du Rhin. Enfin son voeu ardent ötait que le Dauphin Charles
fut des maintenant associö ä son alliance avec les Confödörös2).

C'est ä Lucerne, le 25 avril, que les Francais obtinrent
une röponse ä ces diverses propositions. Zürich, favorable en

principe ä l'indeninitö pöcuniaire, trouvait la somme trop mi-
nime. Berne ötait d'opinion qu'il fallait examiner de plus pres
la question. Lucerne, qui tendait de plus en plus ä remplacer
Berne ä la töte du parti francais, fit valoir plusieurs arguments
en faveur des propositions royales. L'Empereur serait un voisin
dösagröable, mieux valait prendre l'argent du roi, tout en tra-
vaillant pour que le duc d'Autriche et les alliös de la ligue ne
fussent pas oubliös et pour que le paiement rögulier des
pensions füt assurö ä l'avenir. Quant au Dauphin il n'y avait pas

J) « D. in civitate nostra Moriuensi die VI" Aprilis >. Orig. uux
Archives de Lucerne. Missiv v. Konigen v. Franckreich, V. — Cf. pour fixer
l'annee l'Itinörairc Ms. de Louis XI par M'"" Dupont.

-) Abschiede, II, 067.
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de raison pour qu'on repoussät son entröe dans Palliance pourvu
que son pere promit que son successeur continuerait ä payer
les pensions. Les autres cantons ainsi que Fribourg et Soleure
furent d'avis d'accepter l'argent du roi et de s'efforcer d'en ob-
tenir le plus possible. Uri seul opina pour qu'on occupät la
Comtö. Le rösultat n'ötait pas douteux et l'on tomba d'accord
avec les orateurs du roi sur les points suivants: Le roi ache-
terait aux Confödörös leurs droits sur la Comtö moyennant
100,000 florins payables en cinq termes ögaux, dont le premier
serait exigible ä la prochaine foire d'aoüt. — On fournirait au
roi, suivant les traitös, un corps de 6,000 hommes et chaque
canton mettrait un capitaine ä la töte de son contingent. — Le
roi accorderait un libre passage dans ses ötats aux marchands,
fussent-ils Bourguignons, qui se rendraient aux foires de
Geneve. — Quant aux chäteaux du Jura, les Suisses conserve-
raient ceux qui n'ötaieut pas compris dans les limites de la
Franche-Comtö J). Le contrat definitif que Lenglet a imprime'
mais sans date2), porte uniquement sur la renonciation des
Confödörös ä toute entreprise ultörieure contre la Comtö et constate
les droits du roi sur cette province ainsi que le marchö conclu
avec les Suisses. Aucune dörogation n'ötant apportöe aux traitös
antörieurs, on comprend qu'il fut inutile de röpetcr dans cet
acte la clause concernant le Service des 6,000 hommes.

Cette Convention fut immödiatement portöe au roi qui s'em-

pressa d'en accuser röception aux Seigneurs des Alliances. II
ajouta qu'il avait appris avec plaisir qu'ils ötaient determinös ä

lui fournir 6,000 mercenaires et pour rögler les derniers dötails
d'exöcution le bailli de Chaumont, le prösident de Toulouse et
Louis Tindo, secrötaire des finances royales, furent envöyös en
Suisse3).

') Abschiede, II, 671 s. — Cf. Müller-Monnard, VIII, 162 s.

*) Commynes, III, 502, Preuves.
s) Lettre de Louis XI d. de Cambrai 29 mai (1477). Arch. de

Lucerne, Formular M, 118 P 98 v". Pour l'annöe cf. Itin. ms. de Louis XI
par M"u Dupont.
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Les pensions ötaient touchöes1) et tout paraissait terminö
lorsque dans lo courant de mai des ambassadeurs bourguignons
engagerent avec les cantons des negociations pour la paix.
150,000 florins du Rhin d'indenmitö de guerre et un tribut
annuel de 20,000 florins, telles furent les conditions pöcuniaires

que les Confödörös mirent ä la paix. Sous l'iufluence du parti
bourguignon qui relevait la töte, une lettre collective fut adres-
söe le 8 juin au sire de Craon pour le prier de suspendre les
hostilitös en Comtö jusqu'au 1" aoüt2). Toujours bien informö
le roi protesta contre ces menöes bourguignonnes et s'öleva

energiquement contre ces orateurs de la duchesse Marie qui ne
rougissaient pas de soutenir que dans la derniere guerre le roi
de France avait secretement favorisö le duc de Bourgogne 1 II
protesta qu'ils inentaient en niant les droits de la France sur
la Comtö et ne craignit pas de döclarer que cette province avait
ete, comme le duchö de Bourgogne, distraite du domaine royal
par le roi Jean pour ötre remise en apanage ä son fils Philippe-
le-Hardi3)! Cette lettre du 16 juin dut arriver en Suisse ä peu
prös en möme temps que les ambassadeurs annoncös par celle
du 29 mai, c'est-ä-dire au commencement de juillet4). Ces

orateurs apportaient avec eux la solde destinöe aux 6,000
hommes promis ä Louis XI. Mais döjä on n'ötait plus aussi
döcidö ä leur accorder ce qu'ils venaient chercher. On les

traina en longueur5) et lorsqu'enfin impatientös ils tömoignerent
le desir de savoir si oui ou non les cantons comptaient exöcuter
leur promesse, la röponse fut qu'en prösence des importantes
nögociations engagöes avec la Bourgogne en vue d'une paix dö-

finitive, il semblait opportun d'envoyer des ambassadeurs au
roi pour lui demander s'il dösirait ötre compris dans le futur

•) Abschiede, II, 679. Lucerne, 27 mai 1477.

¦i) Abschiede, II, 683 s.

;l) N° III de l'Appendice.
<) Abschiede, II, 687.

r.) Ibid. et 688.
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traitö. En attendant on retarderait l'expedition des 6,000 mer-
cenaires avec l'espoir que S. M. n'en prendrait point ombrageJ).
Les ambassadeurs dösignös pour aller plaider auprös du roi la
cause de la paix furent Adrien de Bubenberg, avoyer de Berne,
le fameux Jean Waldmann, de Zürich, et Jean Imhof, d'Uri.—
En möme temps le bourgmestre Göldli de Zurieb et le laudam-
mann In der Halden de Schwyz partirent pour la cour de

Bourgogne, cbargös d'une mission parallele. Nous n'insisterons pas
sur les dötails tres connus de l'ambassade envoyöe au roi de

France2). Louis, qui dösirait avant tout terminer la conquöte
de la Franche-Comtö, ne pouvait accueillir avec faveur des dö-
marches dont le succes eut arrötö ses armes. C'est lä ce qui
explique sa conduite peu gracieuse ä l'ögard des envoyös suisses
dont l'un tout au moins, Adrien de Bubenberg, lui ötait fort
peu sympathique3).

Cependant les cantons qui espöraient rötablir la paix entre
la France et la Bourgogne continuaient ä difföror l'envoi des

6,000 hommes promis au roi. Au commencement d'aoüt, Josse
de Silinen ötait arrivö en Suisse, chargö par Louis XI de re-
prendre la question et de proposer aux Seigneurs des Alliances
un partage de la Franche-Comtö4). Le 10 septembre, ä

Lucerne, on döliböra sur la röponse qu'il convenait de faire aux
ouvertures de l'administrateur de Grenoble et les voix suivirent
le groupement ordinaire. Tandis que Zurieb, Uri, Schwytz,
Unterwaiden et Zug opinaient, sur la question des mercenaires,
pour qu'on attendit le retour des ambassadeurs envoyös en
France et en Bourgogne, Berne (en l'absence de Bubenberg),
vota pour l'exöcution immödiate des engagements contraetös ä

') Abschiede, II, 691, fin juillet.
2) Abschiede, II, 694. — De Rodt, Feldzüge, etc. II, 480—483. —

Müller-Monnard, VIII, 157—161.

a) Dans une de ses lettres le roi qualifie l'avoyer de iSeminator zi-
zanie».

*) Abschiede, II, 696.
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l'ögard du roi de France. Fribourg, Soleure et Lucerne ötaient
du möme avis. L'övöque de Grenoble abordant la question de

Comtö offrit, de la part de son maitre, de l'argent ou l'abandon
de certains chäteaux-frontiere, mais ä la condition que les
Confödörös arreteraient tout enrolement sous les bannieres
bourguignonnes. Louis XI proposait aussi de Her son fils aux
Seigneurs de la ligue par un traitö d'alliance perpötuelle et s'en-

gageait pour l'avenir ä veiller au paiement rögulier des
pensions l).

Le 2 octobre, ä Zurieb, Josse de Silinen et le seigneur de

Rochechouart renouvelörent sous une forme plus döveloppöe les

propositions royales: 1° Les Confödörös rappelleraient les com-
pagnons qui, au möpris de l'alliance, combattaient dans les rangs
bourguignons; 2° L'alliance serait ötendue au Dauphin; 3° S. M.
offrait pour la Comtö autant d'argent que les Bourguignons en

pourraient donner avec 20,000 florins de plus. Si les Confödörös

pröföraient conserver du territoire, le roi consentirait ä un
partage du pays; 4° Enfin il se döclarait pret ä conclure un
entendement avec les villes de la ligue införieure. A l'unani-
mitö il fut röpondu qu'on demeurerait fidele au roi, mais sur
tous les points les orateurs francais n'obtinrent qu'une röponse
övasive. C'est que le roi de France n'ötait pas seul ä solliciter
la ligue. L'Empereur et son fils Maximilien, desormais duc de

Bourgogne par son mariage avec l'höritiere de Charles-le-Hardi
(18 aoüt 1477), s'ötaient adressös eux aussi aux cantons. Ils
leur demandaient la paix et proposaient une union perpötuelle
semblable ä celle que les Confödörös avaient avec le duc
Sigismond d'Autriche. Maximilien allait jusqu'ä demander aux
Suisses leur appui effectif contre la France ou tout au moins
une stricte neutralitö. Le prix du traitö ötait fixö ä 150,000
florins payables en trois termes annuels2).

') Abschiede, II, 697 s.

2) Ib. 701 s.



240 Etüde sur les relations de Louis XI, roi de France,

II faut convenir que Louis XI et ses lieutenants, tout en-
tiers au dösir d'en finir avec la rösistance patriotique des Comtois,

en usaient assez mal avec les Suisses. Le sire de Craon
s'ötait montrö fort insolent ä l'ögard de Bubenberg et de ses

compagnons. Berne ignorait cet accueil lorsque, le 1" septembre,
les Confödörös avaient renouvelö aupres du lieutenant du roi
leurs dolöances au sujet des mauvais traitements qu'avaient ä

endurer les Comtois!). Henri de Cunried, grand-sautier de

Berne, chargö de cette lettre, se heurta contre une fin de non-
recevoir. Craon se retranchait derriere les ordres formeis du
roi. Cependant sa lettre aux Bernois, datöe du 8 septembre
devant Dole, fut des plus courtoises, mais ces belles paroles
trouvörent leur contre-partie dans edles que les ötats de Bourgogne

firent parvenir en möme temps ä Berne. Les döclarations
du sire de Craon n'ötaient, ä les entendre, que mensonges et
faussetös, comme de coutume, et ils suppliaient leurs bons amis
de ne pas les abandonner ä des ennemis aussi farouches que
cruels 2).

Avec cela aucune nouvelle de Bubenberg et de Waldmann!
Henri de Cunried, chargö de rechercher leurs traces en Comtö,
n'avait obtenu qu'un sauf-conduit insuffisant de deux jours3).
Ce n'est que vers le milieu d'octobre qu'on vit arriver des

lettres des ambassadeurs auxquels on s'empressa de röpondre
en les invitant ä häter leur retour4).

Cependant Josse de Silinen poursuivait sa mission. Le di-
manche 2 novembre, ä Berne, les conseils dölibörerent sur les

propositions royales concernant le Dauphin et le rösultat des

nögociations poursuivies avec «l'öveque » de Grenoble et Jean,
vicomte et seigneur de Rochechouart fut consigne dans deux

]) Arch. de Berne. Missiv. lat. B, 73.

'*) Salins, 9 septembre. — Ces deux lettres sont aux Arch. de Lucerne
(copie allem, contemp. Acten Burgunderkrieg).

") Berne au sire de Craon, 17 septembre. Arch. de Berne. Missiv.
lat. B, 77.

4) Abschiede, II, 703 s. (27 oct.)
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döclarations dölivröes en faveur du roi de France par les cinq
villes de Zürich, Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure, l'une en
date du 27 octobre, l'autre en date du 1er novembre. Par la

premiere les communautös designöes s'engagörent ä garder et k
exöcuter les intelligences, ligues et unions contractöes avec le
roi. La seconde, rappelant les traitös conclus avec le roi
Charles Vn et son fils Louis XI, consacrait les engagements

pris par ce dernier pour le paiement des pensions et associait
le Dauphin Charles aux obligations de son pere ä l'ögard des

cinq villes qui de leur cötö et dans la möme mesure se liaient
vis-ä-vis du futur roi de France. II ötait entendu en outre que
malgrö la döclaration donnöe par Berne deux ans auparavant
de complöter en cas d'insuffisance le chiffre des 6,000 hommes
ä fournir au roi, ce canton ne serait pas plus ötroitement en-
gagö ä l'ögard du Dauphin que ses alliös et Confödörös. Pareille
döclaration fut remise ä la möme date de la part du roi aux
cinq villes citöes x).

A peine cette nögociation ötait-elle terminöe qu'on vit ar-
river ä Berne en assez pietre öquipage l'avoyer de Bubenberg,

lequel, las des manques d'ögards du roi et des insultes de ses

gens, avait abandonnö ses compagnons et s'ötait öchappö, dö-

guisö en mönötrier. Ce coup de töte ne laissa pas que d'in-
quiöter un peu les Bernois qui jugörent prudent d'excuser leur

avoyer auprös du roi et de lui exprimer tout le chagrin que
leur causait ce pönible incident2).

Les derniers mois de 1477 furent peu favorables ä la cause

francaise en Comtö. La surprise de Grai (29 septembre) et
surtout le dösastre öprouvö par le sire de Craon devant Dole

(1" octobre), avaient contraint les troupes royales ä övacuer le

pays. Les Comtois avaient couru jusqu'ä Dijon8). Pour rele-
ver un peu le prestige du roi, il avait ötö nöcessaire de rem-

') Abschiede, II, 704—706.

*) 12 novombre 1477, Arch. de Berne, Missiv. lat. B, 89.
<>) De Rodt) Feldzüge, etc. II, 483—486.
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placer Craon par Charles d'Amboise. Le reglement de la question

de Comtö en devenait plus urgent. Le 30 döcembre la
diete röunie ä Lucerne fut informöe que le roi avait appris (et
c'ötait malheureusement vrai) qu'au möpris de tous les engagements,

de toutes les promesses, certains Allemands et Suisses

avaient pris part aux hostilitös dirigöes en Comtö contre les

soldats du roi qu'ils avaient surpris, pillös et massacrös. Ces faits

döplorables avaient causö ä S. M. un döplaisir d'autant plus vif
qu'elle ne demandait qu'ä prouver son amitiö pour les Confödörös

non par des paroles, mais par des actes. S'ils dösiraient
de la terre, le roi leur abandonnerait Salins et d'autres villes;
s'ils pröföraicnt de l'argent, il y avait 200,000 öcus pour eux,
payables ä courtes öchöances et en outre 150,000 florins assi-

gnös sur lo pays de Bourgogne. Aucune aide ne serait levöe

sur cette province avant le paiement de cette somme, et, pour le

cas oü, avant une annöe, il serait impossible d'assembler tant
d'argent, le roi promettait de s'en charger sur son trösor1).

IX.

La grande diöte qui röunit ä Zürich, le 6 janvier 1478, les

envoyös des huit cantons confödörös, ceux de la ligue införieure,
les ambassadeurs de l'Empereur, du roi de France, de Maximilien

et de Sigismond, le duc de Lorraine et tant d'autres

seigneurs, mit fin ä la guerre de Bourgogne. Le 24 janvier les

anciennes et les nouvelles alliances conclurent une paix perpötuelle

avec Maximilien et Marie et renoncerent moyennant
100,000 florins ä leurs prötentions sur la Haute-Bourgogne.
Lucerne seul refusa de signer et demeura fidele ä la France2).

1) Abschiede, II, 710. — Cf. Arch. de Berne, Missiv. allem. D. 113 v°.

2) Abschiede, III, 2 et 661—663. — De Rodt, Feldzüge, etc., II,
488—490. — Müller-Monnard, VIII, 163—165.
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L'echec dut ötre d'autant plus sensible au roi qu'il croyait tou-
cher au but de ses dösirs et se flattait de voir incessamment
passer la frontiöre aux 6,000 auxiliaires que les Suisses lui
avaient promis!). Faut-il s'ötonner apres cela si Wernher
Läubli envoyö ä Lyon, ä Päques, pour toucher les pensions, en
revint les mains vides Les sommes necessaires ötaient döposöes
ä Lyon et le roi se döclarait pret ä les faire parvenir ä Geneve,
mais ä la condition que tous les Confödörös prendraient l'en-
gagement de s'abstenir, au moins jusqu'ä la Toussaint, de fournir
des troupes aux Bourguignons. Encore le roi ötait-il fort mo-
dörö dans ses exigences, car il döclarait qu'il fermerait les yeux
sur les enrolements clandestins, s'ils ne döpassaient pas le chiffre
de 5 ä 600 hommes; mais il tenait essentiellement ä ce que ces
enrolements n'eussent aucun caractöre officiel2). C'est probablement

pour regier cette question que le fröre de l'administrateur
de Grenoble, Albin de Silinen, se rendit ä la cour de France
vers le milieu de l'annöe 14783).

Liös dösormais ä la Bourgogne aussi bien qu'ä la France,
les Suisses ötaient d'autant plus anxieux de voir les deux adver-
saires conclure la paix qu'ils ne pouvaient se dissimuler tout ce

que leur position avait de faux et de pörilleux. Heureusement
le roi avait besoin d'eux et ne leur gardait jamais rancune. II
ne parait pas douteux que Louis XI ait adressö vers le com-
mencement de juillet une demande de mödiation aux Bernois

') Louis XI ä M. du Plessis, au Plessis-du-Parc, 22 janvier (1478).
Bibl. Nat. Ms. fr 20,488, f 60, Orig. — Cf. ibid. Ms. fr. 22,490, f 12,
Orig. parch. 31 janvier (1478). — Ces deux piöces sont relatives k des

emprunts et k des impositious extraordinaires destinös ä soudoyer les « gens
de la nacion de Suisses » qui sont « deliböröz de venir servir (le roi) k la
guerre et babandonner ses ennemis.»

2) Berne ä ses deputös Rodolphe d'Erlach et Antoine Archer, mercredi
de Pentecöte (13 mai) 1478. Arch. de Berne, Missiv. allem. D, 129. —
Albin de Silinen est inscrit pour une pension do 800 1. t. au röle des

pcnsionnaires de Louis XI (Bibl. Nat. Ms. fr. 2900, f" 12 V).
a) Abschiede, 111. 11.
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par l'entremise de Petermann de Wabern. Au moins est-ce le

sens que nous attribuons ä la lettre par laquelle Berne, en date

du 17 juillet, remercie S. M. de la grande preuve de confiance

qu'elle a bien voulu lui donner, et promet au nom de ses

Confödörös l'envoi trös-prochain d'ambassadeurs qui * travailleront

sans reläche pour l'honneur et le profit de sa royale Majestö1)».

— Ces orateurs s'ötaient döjä mis en route lorsque le bruit se

röpandit tout ä coup que le roi de France venait de conclure

ä Arras (11 juillet) une tröve avec Maximilien et que S. M.

avait donnö ä Petermann de Wabern les pouvoirs nöcessaires

pour rögler les difförentes questions concornant la Franche-Coifltö.

Un ordre de rappel fut immödiatement lancö aux ambassadeurs2).

C'est avec cette möme pensöe de tout faire pour se con-

cilier les Suisses et d'öviter ce qui pourrait lui aliöner leurs

sympathies que le roi leur adressa d'Amiens le 24 juillet une

protestation indignöe contre certaines lettres dont son lieutenant

dans le duchö de Bourgogne lui avait adressö la copie. Ces

lettres, soi-disant signöes par le roi et dejä communiquöes aux

Confödörös par Guillaume de Rochefort, ötaient remplies d'in-

sultes contre les Suisses. A cette missive de Louis XI les

Confödörös röpondirent qu'effectivement certains orateurs bourguignons

leur avaient prösentö les lettres incriminöes, mais que le

Souvenir des bienfaits de S. M. et surtout les explications prö-
sentöes par Lucerne avaient suffi ä öcarter tout soupcon8).

J) Arch. do Berne, Missiv. lat. B, 187.

2) V. le projet de lettre adressö par les Confödörös au roi en dato du

30 aoüt 1478. (Arch. de Lucerne : Allgemeiner Abschiedband, f" 163 s. et

Abschiede, III, 13.)

B) 1" Le roi aux Confödörös, Amions, 24 juillet (1478). Arch. de

Lucerne Missiv. v. Königen v. Franckroich. IIb, Orig. Cf. Itin. Ms. de

Louis XI par M"° Dupont pour la date de l'annöe. — 2" Projet de lettre
des Confödörös au roi cito ci-dessus. On ne comprend pas quo l'öditeur
duT. II des Abschiede (p. 692) ait attribuö la lettre du roi ä l'annöe 1477,
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Le roi annoncait la prochaine arrivöe en Suisse de l'öveque

d'Albi1). C'est sans doute ce prölat qui parut ä Lucerne, le
1er octobre, en qualitö d'ambassadeur du roi de France. Son

premier soin fut de disculper son maltre des diverses accusa-
tions que les agents bourguignons avaient portöes contre lui
dans la ligue. Puis il döclara qu'au contraire le roi ötait dis-
posö ä nouer avec ses amis des Alliances des rapports plus af-
fectueux et plus intimes que jamais. « C'ötait avec une vive sur-
prise qu'il avait appris dans le cours de ses negociations avec
le duc Maximilien que les Suisses ötaient ögalement les alliös
de ce prince et il ne pouvait s'empöcher de voir dans ce fait
une infraction aux traitös qui les liaient ä la couronne de

France.» — Sans se laisser döconcerter les döputös des cantons

röpondirent « qu'ils ötaient determines ä tenir leurs engagements
ä l'ögard du roi avec l'espoir que S. M. en ferait autant pour
les pensions comme pour tout le reste. Si des aventuriers
avaient pris du service en Bourgogne, c'ötait d'une maniere clan-
destine. Quant aux liens qui unissaient les cantons ä la
Bourgogne, il n'y en avait pas d'autres que la paix conclue ä Zürich
dont la copie avait ötö en son temps communiquöe au roi.» —
L'affaire parait en ötre demeuröe lä2).

Louis XI eut au commencement de 1479 l'occasion d'inter-
venir dans la quereile qui öclata ä la fin de l'annöe 1478 entre
les gens d'Uri soutenus par leurs confödörös et le duchö de
Milan. La victoire de Giornico (28 döcembre 1478) valnt aux
armes suisses une renommöe formidable dans toute l'Italie. Le
gouvernement milanais effrayö se tourna vers le roi de France

pour obtenir la paix3). Des le 10 fövrier 1479 Messire Ber-

puisqu'il cite au T. III du möme recueil (p. 14), ä la date du 80 aoüt 1478,
la röponse des Confödörös qui reproduit les termes de cette lettre.

>) Louis d'Amboise. — Le roi aux Confödörös, lettre du 24 juillet
citöe.

2) Abschiede, III, 16.

°) Le 15 döcembre Berne instruisit le roi de France de la guerre de
Milan. (Arch. de Berne. Missiv. lat. B. 161 s/>
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trand de Brosse offrit aux Confödörös la mödiation de Louis XI>).
Puis abordant un autre sujet, il döclara que S. M. n'ignorait
point que la Bourgogne n'avait pas encore payö les 150,000
florins promis aux Suisses au mois de janvier de l'annöe prö-
cödente. Cette somme, le roi s'en chargerait si les Confödörös
voulaient laisser entrer ä sa solde 6,000 des leurs. Avec ce

secours il envahirait la Comtö, et si les Seigneurs des Alliances
pröföraient la terre ä l'argent, Salins et d'autres places-fron-
tiere demeureraient en leurs mains. A ces ouvertures il
fut röpondu qu'en ce qui concernait la question de Milan on
pröförerait ä toute autre la mödiation du roi de France, mais

qu'il ne saurait ötre question d'accepter un simple armistice2).
Pour le reste on döcida, le 25 fövrier, ä Lucerne, qu'une som-
mation serait adressöe ä l'övöque de Besancon et aux etats
d'avoir ä payer sans retard les 150,000 florins. Quant aux
6,000 hommes du roi l'opinion de la majoritö fut qu'il fallait
attendre pour dögarnir le pays la conclusion de la paix avec
Milan. Bertrand de Brosse ayant observö qu'il n'avait pas
obtenu une röponse assez pröcise, les döputös l'assurerent que
sa proposition de mödiation leur ötait particuliörement agröable,
mais ils demandörent ä en röförer encore ä leurs gouvernements.
II fut döcidö aussi qu'on placerait sous les ycux du roi un me-
morandum contenant les raisons qui avaient poussö les Suisses

ä la guerre et les röclamations qu'ils adressaient aux ducs de

Milan, ainsi qu'une note des frais de la campagne, frais qu'on
estimait devoir etre portös ä un florin du Rhin par jour et par
soldat. — C'est seulement le 24 mars, ä Lucerne, qu'on rösolut
d'accepter les propositions de Louis XI avec cette röserve qu'on
ne voulait pas d'une simple tröve. Tout ce qu'on accordait, ä

') Le roi annonca l'envoi en Suisse de maitre Bertrand par une lettre
datöe de Thouars le 29 döcembre (1478). Arch. de Lucerne, Missiv. v.
Königen v. Franckreich, I, Orig. — Cf. Itin. Ms. de Louis XI par M"*
Dupont.

'-) Abschiede, III, 24.
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Charge de röciprocitö, ötait une Suspension d'armes jusqu'ä l'oc-
tave de Pentecöte (6 juin1).

La tröve du roi avec Maximilien ne devait prendre fin
qu'au mois de juillet 1479, mais des la fin d'avril les Bourguignons

la violerent et dös lors la guerre fut poursuivie ouverte-
ment. En Franche-Comtö, au commencement de inai, le sire
d'Amboise, muni de nombreux renforts, s'empara de Dole par
trahison. La malheureuse ville fut saccagöe et sa soumission
entraina bientöt celle du pays tout entier.

Les mouvements des Francais connus ä Bäle y avaient ex-
citö de vives appröhensions. Le bourgmestre Pierre Rott et
le conseil de cette ville en informörent aussitöt Lucerne. Ils
prötendirent savoir de bonne source qu'une armöe francaise forte
de 22,000 archers et d'au moins 30,000 homines de cavalerie
devait arriver le 10 ou le 11 mai ä Dijon, avec la Franche-
Comtö et möme les pays allemands pour objectif. A cette
armöe Ie roi avait attachö une nombreuse artillerie, sans

compter celle qu'il faisait continuollement fabriquer ä Dijon.
Quant aux compagnons allemands qui servaient sous les ban-
nieres royales on les avait ä dessein soigneusement isolös les

uns des autres2). Ce dötail pouvait ötre vrai et une lettre de

l'öveque d'Albi renferme quelques öclaircissements sur ce point.
«Le roi lui avait öcrit par M° Louis Tindo, sönöchal de Thouars,

]) Abschiede, III, 26, 30 s. — Toutes ces lentcurs agacaient fortemcut
l'envoye francais. Lo fait est qu'on ne pouvait röunir l'unanimitö des

suffrages. D'autre part l'övöque de Sion proposait ögalement sa mödiation.
Le 30 mars, les Lucornois öcrivirent au roi pour oxcuser ce retard: « Nam
in isto puncto sue (Bertrandi de Brossä) legationis tangente pacem fion-
dam inter dictum ducem Mediolani et nos multa occurerunt penes nos
talitor quod ex nunc concorditer rospondere non potuimus, quod profecto

por nos non stetit, verum ad futuras discordias et guerras bollorumquo
strepitus ac sanguinum effusioncs precavendas, que omnia subito ex hoc

oriri possent. » (Arch. do Lucerne, Allgem. Abschiedband, 182.)
-") Arch. de Lucerne Missiven. Lundi aprös le dimancho de Can-

tate, 1479.
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qu'en suite de la Convention röcemment conclue par le prösident
de Toulouse, le trösorier Boutillat et le möme Tindo avec le
trösorier de Berne (Läubli) et d'autres ä ce commis par les

cantons, S. M. payerait aux Suisses la moitiö de leur pension
de l'annöe pröcödente, pendant la foire de Päques, ä Lyon, et
l'autre moitiö pendant la foire d'aoütJ). Louis Tindo avait recu
mission de porter l'argent ä Lyon et de le verser aux mains de

qui de droit ä la condition que les Confödörös tiendraient les

engagements pris avec M° Bertrand de Brosse, chantre de Poi-
tiers. L'övöque ötait surpris d'apprendre que les cantons avaient
interdit ä ceux des leurs qui servaient le roi de porter les

armes contre les Bourguignons. Cette restriction ötait absolu-
ment en contradiction avec l'alliance que les Suisses avaient
avec le roi et surtout avec la röponse et les lettres remises au
chantre de Poitiers. L'övöque d'Albi ne voulait pas supposer
que les Confödörös se fussent montrös hostiles ä son maltre, le
roi de France, mais leur conduite ötait au moins ötrange. Aussi
l'övöque avait-il donnö au sönöchal de Toulouse l'ordre de ne
rien payer jusqu'ä plus ample informö. On eut compris ä la
rigueur que les cantons refusassent d'expödier les 6,000 merce-
naires promis au roi avant la conclusion de la paix de Milan,
mais il y avait loin entre cela et l'interdiction faite ä des vo-
lontaires de tenir le serment qu'ils avaient prötö au roi. Que
deviendrait l'antique röputation de loyautö de la nation suisse

En terminant l'övöque priait les Confödörös d'öcrire ä la fois

au roi et aux volontaires qui combattaient dans son armöe, que
le Service royal ne comportait aucune restriction. A cette seule

condition l'argent serait payö2) ».

') II y avait k Lyon trois foires annuelles, chacune de vingt jours.
La premiörc comraencait le premier mercredi aprös Päques, la seconde le
lendemain de la föte de Saint-Christophe (26 juillet), la troisiöme le len-
demain de la Saint-Andrö (1" döcembre). (Ordonnance de Charles VII d.

d'Angcrs, fövrier 1443, dans le Recueil des Ordonn. des Rois, T. XHI,
p. 399.)

2) A Macon, 26 avril 1479. Trad. contemp. aux Arch. de Lucerne,
Allgem. Abschiedband, f" 183.)
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Bien que les Confödörös fissent profession de remettre toutes
les questions pendantes au moment oü la paix avec Milan
serait döfinitivement conclue, le mois de mai 1479 ne s'acheva pas
sans qu'ils eussent recu du duc et de la duchesse de Bourgogne
et du duc Sigismond des propositions fort importantes. II ne
s'agissait de rien moins que de former, övidemment contre la
France, une grande coalition oü l'Empereur entrerait ögalement.
Tandis que Maximilien s'excusait de n'avoir point encore payö
aux Suisses les 150,000 florins assignös sur la Franche-Comtö
et promettait d'exöcuter ä Noel une notable partie de ses

engagements, Sigismond annoncait l'intention d'annexer la Covntö
ä ses ötats et demandait l'assistance des Confödörös. La reponse
fut qu'on ötait encore en guerre avec Milan et qu'on se souciait
fort peu de prendre part ä une aussi grosse aventure. Si le
duc röussissait ä s'emparer du pays avec ses seules ressources,
les Confödörös verraient la chose d'un bon oeil et s'engageaient
ä ne conclure d'alliance contre lui ni avec le roi de France ni
avec qui que ce soit, ils promettaient möme de ne pas le laisser
sans secours, si le roi tentait d'envahir ses pays d'Alsace et du
Sundgau. — A cette möme journöe on agita la question de l'envoi en
France d'une ambassade destinöe ä renseigner les cantons sur l'affaire
de la mödiation milanaise et sur les inteutions du roi au sujet
de la Comtöx). Cette ambassade ne fut point expödiöe, parce
qu'on apprit peu apres par l'organe de Claus Stoss, marchand
ßuisse ötabli en France et souvent employö par Louis XI ä des

missions dans la ligue2), que M" Bertrand de Brosse allait ar-
river avec un « docteur milanais » muni de pleins pouvoirs pour

1) Abschiede, III, 85—87.
2) Rononciation de Louis XI au droit d'aubaine en faveur de «Nicolas

Stoss natif du pays d'Almeigne marchant, ä prösent demeurant ä

Lyon, » donnöe au Plessis-du-Parc en juillet 1481. (Arch. Nation. Reg. du
Trösor des Chartcs, JJ, 209, piöce VI" f° 68 v°.) Maltre « Nicolas Stotz »

CBt inscrit pour 500 1.1. au röle des pensionnaires de Louis XI. (Bibl.
Nat. Mk fr onnn f» io v»\
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signer la paix1). C'est ce jour-lä aussi (16 juin) que la diete

prit connaissance d'une lettre du roi, övidemment öcrite dans
les premiers jours du mois, pour rassurer les cantons sur ses
desseins qui n'avaient jamais, quoi qu'on en eut dit, visö Bäle
ni la ligue införieure2).

Ces assurances amicales furent röpötöes le 24 juin, ä Berne,

par M" Bertrand de Brosse, « docteur en droit». II lui fut
courtoisement röpondu qu'on avait toute confiance dans le roi.
Par contre les envoyös de la nouvelle ligue qui se trouvaient ä

cette journöe signalerent les rumeurs inquietantes que des mer-
cenaires revenus de l'annöe royale avaient röpandues en Alsace.
Suivant eux, Montböliard, Lure et Beifort ötaient menacös. Le
fait est que des coureurs francais avaient paru devant Lure et

que Montböliard s'ötait ä grands frais muni de döfenseurs. Ve-
nant aprös les Communications de l'ambassadeur francais, ces

rapports surprirent l'assemblöe. Ils furent röpötös ä Bertrand
de Brosse qui ne put que renouveler ses assurances pacifiques.
On convint cependant qu'une dömarche serait faite aupres des

capitaines du roi pour les prier de s'abstcnir de pareilles entre-
prises8). En möme temps les Seigneurs de la nouvelle ligue
furent invitös k ne pas attaquer les Francais, et les Confödörös
les assurerent de leur protection en cas de nöcessitö. Enfin
M" Bertrand tranquillisa les Suisses au sujet de la conservation
des salines de Salins et annonca que son maitre avait ratifiö la
Convention passöe par le prösident de Toulouse pour le paiement

par termes des pensions. Plus que jamais le roi tenait ä rem-
plir exactement (gestrax) ses obligations ä l'ögard des

Confödörös4).

') Abschiede, III. 87 s.

*) Ibid. Le texte de cette missive, toi que nout l'avons rotrouvö au
f° 89 du Formular M, 118 (Arch. de Lucerne), est donnö au N" IV de

l'Appondice.
") Arch. de Borne. Missiv. lat. B, 251.
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La Franche-Comtö tout entiere ötait soumise au roi de
France. Louis XI lui-möme avait fait son entröe ä Dijon, ca-
pitale du duchö de Bourgogne, ä la fin de juillet. B y de-

meura quelques jours et comme l'armöe du ,sire d'Amboise
n'avait plus rien ä faire ä l'Est, le roi rösolut de la diriger
sur le Luxembourgx). Les alarmes des Alliances införieures
avaient donc ötö vaines. Du cötö des Suisses, malgrö la dö-
fection de quelques compagnons qui avaient dösertö aprös avoir
recu la solde du roi, malgrö les plaintes que Bertrand de

Brosse öleva ä Lucerne, le 12 juillet, contre les enrolements
qui se faisaient ä Bäle pour le compte des Bourguignons,
Louis XI ne cessait de tömoigner ses faveurs aux cantons2). II
leur offrait de prendre ä sa charge, en dehors des pensions, les

150,000 florins que Maximilien ne pouvait payer. Le 9 septembre
il fut döcidö que M° Bertrand prendrait au nom de son maitre
l'engagement öcrit de verser, ä Päques 1480, 30,000 florins d'or
aux cantons et pareille somme chaque annöe jusqu'ä paieinent
complet des 150,000 florins. En öchange les Confödörös remirenf
ä l'envoyö du roi une lettre scellöe constatant une fois de plus
leur ferme volontö d'observer les traitös et de ne pröter aucune
assistance aux ennemis du roi3). Enfin, le 29 septembre, les

termes de la paix avec Milan furent döfinitivement arrötös, mais
l'aftäire ne fut terminöe que le 5 mars 1480. Certaines diffi-
cultös concernant les droits de pöage et de douane faillirent au
dernier moment compromettre le rösultat si laborieusement acquis

') Barante, Ducs de Bourgogne, XII, 631.
2) V. aux Arch. de Lucerne (Missiv. v. Königen v. Franckreich, II,

Orig.) une longue lettre du roi d. de Möry-sur-Scine, 4 juillet (1479, v.
Itin. Ms. de Louis XI par M"» Dupont). Louis XI s'y montre fort sevöre

pour Bubenberg. « Seimus, dit-il, quod ille zizanie seminator Adrianus de

Wovenberg (sie) multos sermones nepharios multaque improba colloquia,
ut possent amicicice nostrse turbari, seminavit adhueque in dies seminat
fovotque rebelies nostros subditos quantum potest».



252 Etüde sur les relations de Louis XI, roi de France,

par Me Bertrand de BrosseJ). Au commencement d'octobre 1479
le roi avait expediö ä son fidele agent un collaborateur, Phili-
bert Boutillat, Chevalier, son conseiller et chambellan, bailli
d'Autun et trösorier de France; mais ce personnage ötanttombö
malade en route fut remplacö par Antoine de Bussi-Lamet, ca-
pitaine de Bourges et bailli de Lens2).

Tous les efforts de ces agents pour obtenir des cantons les
6,000 hommes de troupes promis au roi demeurerent inutiles
jusqu'ä la conclusion parfaite de la paix avec Milan8), et
naturellement les adversaires du roi faisaient tout pour reculer cette
öcheance redoutable ä leur cause. C'est ainsi que le 12 mars
1480 l'övöque de Metz parut ä la grande diöte de Zürich et y
parla au nom de Maximilien d'Autriche. II s'ötendit longuement
sur le grand dösir de son maitre de transformer en une paix
döfinitive la treve d'une annöe conclue avec le roi, dans l'intöröt
du Saint-Empire, de la nation allemande et de la rösistance ä

opposer aux Turcs. Le duc qui par son mariage avait fait
rentrer dans l'oböissance de PEmpire des pays qui en avaient
ötÖ longtemps söparös souhaitait vivement que les Confödörös,
membres aussi du Saint-Empire, interposassent leur mödiation
entre le roi et lui.

A ces discours suceöderent les doleances que les envoyös
des princes et des villes de la ligue införieure ölevörent contre

') Abschiede, III, 51—56. Une lettre de Louis XI s. 1. n. d. concer-
nant cette paix de Milan est donnöe au N* V de l'Appendice. Nous igno-
rons ä qui eile est adressöe, mais sa date est övidemment fin 1479 ou
commencement 1480. Nous la donnons teile qu'elle se trouve au f° 94 du
Ms. fr. 2896 Bibl. Nat. — Au Ms. fr. 2897 f> 63 ibid. est contenue une
piece trös curieuse, mais trop longue pour ötre reproduite ici. Elle porte
pour titre: «La responce de Messcig" les ducs de Milan (Bonne et Jean
Galöas Marie Sforza) faicte a Mons' Maistre Bertrand de Brossa, orateur
du Roy, etc.» La date est probablement janvier 1480.

2) Le roi aux Confödörös. Orig. aux Arch. de Lucerne, Missiv. v.
König, v. Franckreich IIP. Au Plessis-lös-Tours, 14 octobre (1479).

") Lucerne, 14 fövrier 1480. Abschiede III, 57.
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les lieutenants du roi en Haute-Bourgogne. Le duc d'Autriche,
le duc de Lorraine, le comte de Wurtemberg, tout le monde se

plaignait de leurs excös. Ils suppliaient les cantons de ne pas

ajouter un corps de 6,000 auxiliaires officiels aux 6,000 volon-
taires suisses qui combattaient döjä sous la banniere du roi de

France. A ce röquisitoire qui lui fut communiquö, Antoine de

Bussi-Lamet, assistö de M" Jean Charpentier, röpondit, en l'ab-
sence de Bertrand de Brosse, « que le duc d'Autriche avait mau-
vaise gräce ä se plaindre du roi qui ne lui avait jamais fait
que du bien et qui l'avait röconciliö avec les Suisses. Comme

S. M. l'avait fait dire aux Confödörös par Nicolas Stoss, c'ötaient
bien les gens du duc et d'autres compagnons de la ligue in-
förieure qui avaient attaquö les soldats de l'armöe royale. Sans

l'amitiö que S. M. portait aux cantons eile en eut tirö une tout
autre vengeance. Quant au duc de Lorraine, c'est ä tort qu'il
se plaignait de l'occupation du duchö de Bar, qui appartenait
au royaume. Si le roi avait voulu lui causer un dommage

quelconque, il lui eut ötö facile de s'attaquer aux nombreux biens

que le duc possödait en France1).»
II ne semble pas que les ennemis de la France aient ren-

contrö beaucoup de sympathies ä cette diöte de Zürich. Du
moins si l'on en croit les renseignements donnös au roi par
Antoine de Lamet, l'envoi des mercenaires n'ötait plus qu'une

question d'argent2).
Le 20 mars, ä Lucerne, l'ambassadeur francais, revenant

sur les accusations proföröes contre le roi par l'övöque de Metz,

fit ressortir la perfidie de ces attaques dont le seul but ötait
de dötruire la bonne entente entre les Confödörös et le roi.
« N'ötait-ce pas le duc Maximilien qui avait rompu la tröve et

contraint le roi, qui ne demandait qu'ä accepter la mödiation des

Confödörös, ä prendre les armes? Par suite S. M. avait rendu
ä la couronne de France des domaines saisis violemment par le

0 Abschiede, III, 59—61.
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duc Charles de Bourgogne. Actuellement, par pur amour de la

paix, le roi ötait tout disposö ä remettre ces provinces en fief

au duc Maximilien. Mais cette öftre avait ötö insolemment re-
fusöe par ce prince, lequel avait döclarö qu'il ne consentirait ä

la paix que moyennant un million en or. Maximilien avait
excitö contre le roi de France le duc d'Autriche, Sigismond, et
d'autres princes et villes de la nouvelle ligue. Tous ensemble

avaient causö grand prejudice aux gens et aux terres du roi,
soutenu le prince d'Orange et ses adhörents et refusö la mödiation

des Confödörös. S. M. payerait volontiers ä Mgr. Sigismond
les sommes qu'il lui devait encore, mais ä la condition que ce-

lui-ci tiendrait ses engagements et ne livrerait point passage

aux ennemis de la France.» Antoine de Lamet termina en met-
tant les Suisses en garde contre cet övöque de Metz qui,
pendant la guerre de Bourgogne, s'ötait montrö leur adversaire

acharnöJ).
Cependant les plaintes des alliös de la ligue införieure de-

venaient plus vives que jamais. On en instruisit les ambassadeurs

du roi qui refuserent d'y croire, mais conseillerent aux
Confödörös d'envoyer des orateurs en Comtö. Eux-memes öcri-
raient aux capitaines du roi de ne rien entreprendre contre les

Alliances införieures. Conrad Schwend, de Zürich, Gaspard de

Hertenstein, de Lucerne, tous deux Chevaliers, et Jacques
Bugniet, de Fribourg, furent dösignös pour la mission de Comtö.

II fut döcidö en outre qu'Henri Matter, de Berne, serait envoyö

au roi. Eu möme temps les Suisses röpondirent ä leurs amis
de la nouvelle ligue que depuis longtemps les cantons s'ötaient

engagös ä fournir des troupes au roi et qu'ils ne pouvaient

manquer ä leur parole. Mais leur dösir n'ötait point que cela

tournät au prejudice du Saint-Empire: les Alliances införieures
devaient se tenir en paix; en cas d'attaque leurs amis de la
vieille ligue seraient lä pour les döfendre2).

i) Abschiede, III, 02.

2) Ibid., 62.
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L'instruction donnöe ä Henri Matter le 17 avril 1480, sous
le sceau de Berne, par les Magnifiques Seigneurs de l'ancienne
ligue de la Haute-Allemagne, tömoigne suffisamment combien
M. de Lamet ötait bien informö des dispositions des Suisses

entierement favorables ä la France. Les doleances des ennemis
du roi lui furent rapportees sur un ton d'ironie peu döguisöe.
Pourtant S. M. fut sörieuseinent priee de ne donner aucun sujet
de plainte au duc d'Autriche et aux autres membres de la
nouvelle ligue ä laquelle les Seigneurs des Alliances ötaient atta-
chös par des liens si ötroits1).

De nouveaux efforts pour öloigner les Suisses de la France
furent tentös ä la diete de Zurieb, le 3 mai, par les agents de

l'Empereur et par ceux de la duchesse de Lorraine (le duc ötant
absent). L'övöque de Coire, au nom de l'Empereur, alia jusqu'ä
sommer les Confödörös de renoncer aux traitös d'alliance qu'ils
avaient avec le roi et de rappeler les aventuriers qui servaient
dans l'armöe royale. Les Confödörös cberchaient ä mönager les
deux partis2). Mais il devenait de plus en plus diffieile d'ölu-
der les promesses faites au roi. Les pensions avaient ötö in-
tögralement röglöes jusqu'ä l'annöe courante3). Bertrand de
Brosse venait d'expödier en Suisse le traitö avec Milan4). Enfin,
vers Pentecöte, Henri Matter ötait de retour de France aprös
une absence de deux mois5). Le roi s'ötait montrö plus bien-
veillant et plus affectueux que jamais. II avait döclarö sa vo-

') Arch. de Berne. Missiv. lat. B, 863 s.

2) Abschiede, III, 05. — Nous donnons au N° VII de l'Appcndice le
texte d'une curieuse lettre de Louis XI qui doit appartenir k l'annöe 1480,
bien qu'il soit diffieile de detorminer ii quello mission de Hans Waldmann
en France cette raissive fait allusion. Le vecu par lequel le roi termiue
co röquisitoire contro lo dietateur zurieois ne fut point exauce, car Waldmann

commanda le contingout de Zürich en France, aoüt 1480. (Gerold
Edlibach, öd. Ustori, p. 176.)

;l) Abschiede, III, 67.

4) Ibid., 27—30, Mai.
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lontö de vivre et de mourir en bon « Confödörö » et de ne
jamais rien entreprendre contre les cantons ou leurs alliös quels

qu'ils fussent. A l'ögard de la paix avec Maximilien le roi
avait fait remarquer ä Matter qu'une Suspension d'armes lui
ötait peu avantageuse, pourtant si le dösir des Confödörös ötait
de s'entremettre entre le duc et lui, il se confierait en eux
plus qu'en qui que ce fut au monde. — Les soldats dont S. M.
röclamait l'envoi ötaient destinös ä la garde de sa personne en

temps de guerre comme en temps de paix. En hiver ils pour-
raient retourner chez eux et n'en conserveraient pas moins leur
solde. — Le roi excusa les voies de fait de ses gens en Haute-

Bourgogne en döclarant que ces pays appartenaient ä la
couronne de France, mais son dösir ötait de ne rien faire qui dö-

plüt ä ses bons amis, bien que les gens du pays de Ferrette
en tolörant le söjour du prince d'Orange sur leur territoire
eussent causö de grands dommages ä la France1).

II faut avouer que la position des Confödörös ötait au moins

dölicate. Prenant de toutes mains, ils se trouvaient ögalement

engagös envers tous les partis. Ils continuaient ä promettre ä

leurs alliös de la nouvelle ligue de ne pas les abandonner au cas

d'une aggression francaise2). D'autre part le roi ötait pressö
d'en finir. Antoine de Lamet, < premier prösident du parlement
de Bordeaux », et Messire Bertrand de Brosse röclamaient avec
insistance l'envoi des 6,000mercenaires. «La guerre de Milan ötant
terminöe, il n'y avait plus, disaient-ils, de prötexte pour difförer.
Le roi avait besoin de cette troupe pour sa guerre de Flandre
et avait donnö l'ordre ä ses agents de payer le premier mois
de solde dans les villes de Berne et de Fribourg, les deux
suivants ä la frontiöre francaise. Zürich, Berne, Lucerne,
Fribourg se döclaraient pröts ä s'exöcuter, mais les petits cantons

prötendaient que puisque l'argent de l'indemnitö de guerre n'ötait

pas encore arrive de Milan, la paix ne pouvait ötre consi-

i) Abschiede, III, 70.

2) Ibid., 71.
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döröe comme parfaite. La röponse gönörale faite aux orateurs
du roi fut en consöquence qu'on reconnaissait avoir promis
6,000 hommes, mais que S. M. n'avait encore fait rögler ni
l'indemnitö milanaise ni les 15,000 florins dus depuis Päques

pour le premier terme de l'indemnitö bourguignonne, ni la solde

des gens de Zürich, Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwaiden, Glaris
et Zug, payable ä Zürich. A quoi les envoyös rötorquörent que
la paix avec Milan ötait bei et bien conclue ä la satisfaction
gönörale et que le roi s'ötant portö garant du paiement de

l'indemnitö, les Confödörös ne pouvaient rien craindre de ce cötö.

Quant aux 15,000 florins, il suffisait pour les avoir qu'on les

röclamät ä Lyon. Enfin si la solde, qui d'apres les traitös ötait
livrable ä Berne, Fribourg ou Lucerne, avait ötö döposöe tout
entiöre ä Berne, c'est que le cours de la monnaie francaise ötait
mieux connu dans cette ville qu'ailleurs. Si les Confödörös con-
sentaient ä recevoir leur argent au cours francais, on ötait tout
pröt ä le porter ä Lucerne. — II fut döcidö qu'on dölibörerait
ultörieurement sur toutes ces choses et qu'on fixerait la valeur
qu'il convenait d'attribuer aux öcus de France, mais Observation

fut faite que d'aprös les Conventions la solde ötait payable
en florins du Rhin1).

Au fond toutes ces difficultös de la derniere heure avaient

une cause plus sörieuse qu'on ne pourrait le croire au premier
abord. On le vit bien ä la diöte du 19 juillet, ä Lucerne.
Tandis que Zürich, Berne, Lucerne, Uri et Soleure se döcla-
raient tout pröts ä exöcuter les engagements contractös envers
le roi de France, les autres cantons ne dissimulerent pas leur
dösir d'öluder leur promesse, pourvu quo la chose püt se faire
sans döshonneur. Unterwaiden röclamait l'assurance que les

auxiliaires suisses ne fussent pas embarquös sur la mer8) et

0 Abschiede, III, 74.

'-) Le 4 juillet (1479, Itin. Ms. de M"« Dupont) Louis XI avait öcrit
de Möry-sur-Seine aux cantons pour les informcr do ses faits et gestes.
Peut-ötre l'origine des craintes exprimöes par Unterwaiden est-elle dans
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fussent renvoyös dans leur pays au premier appel. Zug voulait

qu'on döputät avant tout une nouvelle ambassade au roi afin de

l'accommoder avec son rival de Bourgogne. Glaris demandait

un nouveau dölai et exprimait la crainte que l'envoi de ces

troupes n'attirät sur la Suisse la nation allemande tout entiöre.

Dans le traitö avec la France le Saint-Empire avait ötö expres-
söment exceptö et l'Empereur lui-meme avait sommö les Confödörös

de s'abstenir de leur cntreprise. N'ötaient-ils pas tenus

d'oböir? — En somme tous se döclaraicnt pröts ä suivre la

majoritöx).
La grosse objection, celle provenant du non-paiement de

l'indemnitö milanaise, ötait sur le point de disparaitre, car les

ambassadeurs du roi annoncaient la prochaine arrivöe ä la fron-

tiöre de 12,500 florins du Rhin. Ils s'appliquaient aussi ä dis-

siper les scrupules des Confödörös au sujet du Saint-Empire et

affirmaient que le roi n'avait aucunement l'intention de se servir

des troupes suisses contre l'Empereur ou ses alliös, car S. M.

portait ä ces princes une profonde affection. D'ailleurs, ils le

röpötaient, c'ötait ä la garde de sa personne que le roi desti-

nait les Suisses qui serviraient tous ensemble et ne seraient

employös ä aucune guerre sans lc consentement des cantons. II
n'ötait nullement question de les faire servir sur mer et le roi

les laisserait rentrer chez eux cn cas de nöcessitö; bien plus,

lui-möme los accompagnerait et amenerait une armöe au

secours de ses bons alliös. Enfin, pour la solde, S. M. ötait dis-

posöe, bien que le florin du Rhin ne valüt en France que 29

plapparts et 1 donier, et vu la difficultö qu'il y avait ä se pro-

curer des florins du Rhin, ä donner pour chaque florin jusqu'ä

30 plapparts.
La röponse fut comme toujours qu'on attendrait que l'ar-

cette phraso du roi: « Novissimö autem una armatarum nostrarum Picar-

diam arripuit. Reliqua parata est mare aggredendi (sie) cum intencione

debollandi subditos nostros rebelies ».

i) Abschiede, III, 75.
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gont milanais fut non pas ä la frontiere, mais rendu aux frais
du roi dans l'intörieur de la ligue. Enfin, le 29 juillet, l'eter-
nelle question des 6,000 hommes fut remisc en döliböration.

Zürich, Berne, Lucerne, Uri, Fribourg et Soleure voterent pour
l'exöcution de la Convention, apres reeeption de l'indemnitö mi-
lanaise et sous les röserves consenties pröcedemment par les

orateurs du roi. Mais Schwyz, Unterwaiden et Glaris trouverent
encore des prötextes pour ne pas donner de röponse döfinitive,
et c'est le 9 aoüt seulement que ces cantons aecorderent leur
consentement. Encore Glaris persista-t-il ä refuser son concours.
Dös lors le nombre d'hommes ä fournir par chaque canton, par
chaque localitö, fut ötabli döfinitivenient. II fut döcidö que
chaque contingent serait pourvu d'un capitaine et d'un banneret
et chaque Soldat fut tenu de marchcr sous sa banniere. La
formule du serment imposö par Lucerne ä ses soldats en

campagne fut prise pour modele et dut ötre comniuniquöe en tous
lieux pour etre juröe par les volontaires. Le rendez-vous gene-
ral fut fixe ä Berne pour le 16 aoüt1). A la töte des 1,000
hommes qui formaient son contingent, Berne placa Guillaume
de Diessbach, et Henri Matter lui fut adjoint avec des Instructions

speciales pour le roi. Le gouvernement bernois trouvait
un peu lourd l'engagenient qu'il avait contractu jadis de par-
faire, en cas d'insuflisance, le nombre de 6,000 hommes et sup-
pliait le roi de lui restituer cette Obligation. «S. M. ne pouvait
en öprouver aueuu prejudice, car il ötait aise de voir qu'elle
trouverait toujours 6,000 soldats et davantage ä lever dans la

ligue2).»
Le jour oü la diöte avait accede döfinitivement aux priores

de Bertrand de Brosse et d'Antoine de Lamet (9 aoüt), eile avait
resolu d'envoyer une ambassade gönörale au roi avec la mission

d'obtcnir la conclusion de la paix entre la France et la
Bourgogne. Le 6 septembre les « orateurs de la vieille ligue de la

'1 Abschiede, III, 76 s.

-) Arch. de Berne. Missiv. lat. B. 390 v°.
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Haute-Allemagne » assemblös ä Berne et prets ä se mettre en

route öcrivirent ä Louis XI pour le prier de ne pas entamer de

nouvelles hostilitös contre le duc Maximilien avec l'aide des

troupes suisses, mais d'attendre leur arrivöe1). Cette recom-
mandation ötait superflue, car le 21 aoüt les deux princes avaient

signö prös de Douai la treve de trois mois connue sous le nom
de «treve marchande » 2). Des le 3 septembre8), Guillaume de

Diessbach, qui se trouvait avec sa troupe ä Louhans pres Chälon-

sur-Saöne, communiqua cette nouvelle aux Seigneurs de Berne

et leur annonca qu'il avait immödiatement suspendu sa marche

en avant. Ordre avait ötö donnö ä Henri Matter et ä Nicolas

Zurkinden qui se trouvaient ä Chalon de röclamer la solde de

deux mois. Mais les commissaires du roi ayant prötendu ne

payer qu'un seul mois, l'irritation avait ötö extreme parmi
les gens de Zürich, de Soleure et d'Uri qui söjournaient
ä Chalon. Les möcontents avaient ötö jusqu'ä menacer de

mettre la ville au pillage, si on ne leur payait pas deux mois
de solde en outre du premier mois qu'ils avaient touchö ä Berne.

Guillaume de Diessbach se rendait ä Chalon afin d'arranger les

choses et une fois la solde toucböe il espörait que les troupes
reprendraient le chemin de la Suisse4).

C'est la lettre möme de Diessbach communiquöe aux cantons

qui empöcha le döpart des ambassadeurs; ceux-ci recurent

>) Arch. de Berne. Miss. lat. B, 395 v°. — Une invitation dans le

meme sens fut adrcssöe ä Maximilien. La cröance des ambassadeurs porte
la date du 7 septembre. Elle se trouve ögalement au Missiv. lat. B, 895.

2) V. de Barante, Ducs de Bourgogne, XII, 182.

") « Geben ze Loan uff Suntag des dritten tag des ersten herbst ma-

nottz im LXXX Jar ».

4) Arch. de Lucerne, Frankreich-Kriege, copie contemp. D'aprös
Gerold Edlibach ce serait le 11 aoüt 1480 (vendredi aprös la Saint-Laureut)
que les bandes confödörees au nombre de 7000 hommes se mirent en route

pour Chalon et pour Troyes en Champagne. L'initiative de la retraite n'ap-
partint pas aux capitaines suisses qui n'auraient fait qu'oböir a un ordre
du roi. (Chronique, öd. Usteri, p. 176.)
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contre-ordre ä FribourgJ) et il demeura convenu que vu le traitö
conclu entre le roi et le duc Maximilien et vu le retour de

toutes les troupes suisses, on differerait jusqu'ä plus ample in-
formö l'envoi d'une ambassade au roi de France2).

X.

La trövc marchande conclue le 21 aoüt 1480 entre le roi
de France et Maximilien avait eu pour effet de renvoyer dans

leurs foyers les troupes que les cantons avaient expödiöes en

France. II n'en faut pas conclure que Louis XI ait cesse de

possöder ä cette öpoque des bandes de mercenaires suisses. Tous

les documents, chroniques ou piöces d'archives attestent le
contraire. Mais on peut affirmer que jusqu'ä la mort du roi les

cantons n'eurent point ä lui fournir de contingents officiellement

constituös3). Dös le mois de mars 1480 on estimait ä 6,000
hommes le nombre des volontaires qui s'ötaient individuellement

engagös au Service du roi de France4), et il parait probable

>) Abschiede, III, 83. — Berne ä Lucerne, lundi ap. la Nativitö de la
Vicrgc (11 sept.). Arch. de Lucerne, Missiven.

a) Berne ä Lucerne, la veille de l'Exaltatiou de la Croix 1480 (13 sept.).
Arch. de Lucerne, Missiven.

B) Preuves: 1° Döfense formelle do prendre du Service en France ou
ailleurs. (19 mars 1481, Abschiede, III, 92.)

2° Döcision priso par la diöte aprös plusieurs dölibörations, le 22
döcembre 1481, do ne point rappeler les compagnons qui servent en France,
par la raison qu'ils n'y ont pas ete officiellement envoyis (Ibid., 110).

*) Abschiede, III, 60.— 8,000 en 1481, d'aprös Barante, Ducs do

Bourgogne, XII, 184.

Dös 1478 Louis XI ordonne de casser 500 lances, « et les deniers des

dites V° lances ont estö baillöz a Jaques Hurault (seigneur de Che-

vorny, etc. V. le P. Anselme VI, p. 505) pour convertir et emploier ou fait
de sa commission au paiemeut des Suysses, etc.» (Bibl. Nat. Ms. fr. 2911

f 45 Orig. — Cf. ibid. Ms. fr. 2908 f 446 et Piöces de Legrand J, 21.)
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que ce Chiffre fut maintenu au moins jusqu'en 1483. Ces aven-
turiers reprösentaient övidemment la portion la plus turbulente
de la population suisse, aussi ne faut-il pas s'ötonner des faits
d'indiscipline que leur nouveau maitre eut k leur reprocber.
Dans la seconde moitiö de 1480 Jean de Halwil, commandant
des Allemands, recut du roi de France le titre de capitaine gö-
nöral des Suisses J), et sa nomination fut assez mal accueillie

par une partie des mercenaires qui refuserent de lui preter
serment sous le prötexte que ce seigneur n'avait pas recu de

commission des gouvernements confödörös. Les Lucernois seuls

se conformerent aux ordres du roi. Peu babituö ä la rösistance
Louis XI se montra fort irritö de cet acte d'indiscipline et peu
s'en fallut qu'il ne pretät l'oreille aux conseils de Halwil et de

Brandolf de Stein qui le pressaient de licencier les Suisses, se

faisant forts de lui procurer dans les pays du duc Sigismond
d'Autriche d'autres mercenaires tout aussi solides et parfaite-
ment dociles2).

') Au mois d'avril 1481 n. s. avant Päques, Louis XI, par lettres da-
töes du Plessis-du-Parc-lös-Tours, fit don ä Jean de Halwil, chevalier, son
conseiller et chumbellan, des places, terres et seigneuries de Noyers et do

Chätillon-sur-Seine en Bourgogne, ufin do lui fournir mille livres tournois
de revenu, en röcompeuse des Services que ce seigneur avuit rendus et ren-
dait encore on qualitö de «capitaine gönöral des gens de guerre des an-
cienues ligues des Hautes-Allemagnes ». (Arch. Nation, de France, Reg. du
Tresor des Chartes, JJ, 209, piöco 228, f° 106 V.).

Thöoldc de Halwil, pannotier ordinaire du roi, recut ä la möme öpoque
la place et seigneurie de Diouxaye et le greffe des assises de la prövötö
d'Augers. (Ibid., piece 229, f 107.)

2) Lettre de Gaspard de Hertenstein, chevalier, avoyer de Luccnie, et
de Melchior Russ, uotaire du conseil, au gouvernement de Lucerne, datöe
de Lyon, le jour de la Sainte-Barbe (4 döcembre) 1480.

Cette lettre fait partie d'une sörie de documents conservös aux
Archives de Lucerne et relatifs ä une ambassade adressöe au roi afiu d'obte-
nir une augmeutation de pension pour ce canton et une allocation spöciale

pour son conseil. Louis XI no coiisentit pas a aecordor aux Lucernois ce

qu'ils demandaient. Ce dossier qui nous n ötö obligeamment communiquö
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Le roi se plaignit directement au gouvernement de Lucerne
des faits d'insubordination qui avaient öclatö parmi les troupes
suisses ä l'occasion de la nomination de Jean de Halwil. Beaucoup

d'Allemands, de Lorrains, de Liegeois et meine de Savoyards
s'ötaient frauduleusement glisses dans les rangs des Suisses afin
de toucher la solde, et c'ötaient eux que le roi aecusait d'avoir

pousse les compagnons « des vöritables et anciennes ligues » ä

divers actes repröhensibles, scandales, röbellions et infractions ä

la diseipline. A Sens, un certain « capitaine Galles » qui tenait
garnison dans cette ville avec sa troupe, avait nettement refusö

aux commissaires du roi de faire serment ä M. de Halwil. Les

mutins avaient menaeö de mettre le feu ä la cite, se saisirent
de plusieurs babitants, les retinrent prisonuiers ou les emme-
nerent et ne craignirent pas d'exercer des voies de fait contre
les ofliciers du roi aussi bien que contre les plus riebes citoyens
de Sens dont ils extorquerent 400 ecus d'or. Un autre
capitaine que Louis XI nomine « Scoder » reftisa ögalement le
serment ainsi que ses hommes. Cette resistance exaspörait le roi
qui döclara vivement que si un de ses sujets en avait fait autant,
il n'eut point hösitö ä lui faire « sauter » la tote. C'ötait uni-

quement par respect et par amitie pour Lucerne que Louis XI
n'avait pas sövi aussi rigourcusement contre les dölinquants,
mais il donna ordre au comte de Castros et ä Jean Raguier,

son conseiller et receveur göneral des finances, de faire une

montre gönörale des compaguies de Galles et de Scoder et, aprös

leur avoir payö la solde qui leur ötait due avec un mois de

plus, de les casser aux gages et de les renvoyer eux, les Alle-

avec beaucoup d'autres pieecs par M. l'archiviste Th. de Liebenau, contient
des renseignoments du plus vif intöröt sur cette mission particuliöre. —
Sur le sujet qui nous oecupe Melchior Russ raconte quo le roi, tout a la
röforme de son armöe (l'abolition des francs-archers dato de 1480), faisait

fabriquer une grande quantitö de longues lances et de hallebardes a la
mode allemande et il ajoute non sans malico: « s'il pouvait aussi fabriquer
des hommes capables de les manier, il n'aurait plus besoin des Services do

personne!»
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mands et tous ceux qui n'ötaient pas des vraies ligues de la

Haute-Allemagnex).

') Arch. de Lncerne, Missiv. v. König, v. Frankreich III, Orig. d. de

Saint-Florentin, 6 döcembre (1480). C'est sans doute ä cette Organisation

des bandes suisses que se rapportent les pieces suivantes:

1» Bibl. Nat. Ms. fr. 2900, P 18:
Item premiörcment doit Monsieur D'Enneval*) prendre le serment des-

dits Almantz de servir le Roy contre tous et envers tous qui puent vivre

et mourir, exccptö k l'encontre do ceulx des liguoz.
Item pareillement de leur deffendro de faire nulz cappitaines nouveaux

et de prendre aultres enseignez.

Item de parier aux clercz que escripvent les compaignons qu'ilz ne

soient si osös ne sehardis de mectre en leurs roules aueuns de la langue

franeoise, comme savoisiens, gascons, lorrains et aultres, qui ne sont de la

nation d'Almaigne.

(En marge: Sur ceste article combien quil leur ait estö enjoint et fait

serment de ny mectre ne escripre en leurs rolles et neantmoins il en ont

escript.)
Item aussi leur deffendre sur peine de la hart se hardi homme dal-

ler es villaigcs prendre aueuns vivre ne utencilles en aucune mainiere,

maiz lossent faire ceulx qui en ont la Charge comme ceulx de la justice.

(En marge: Notera que depuis les deffenses ilz ont estö aux villagos

et prins vivres sans paier.)
Item que ne demeure pays de la langue franeoise esdites compaignies

sur peine do la hart; qu'il en est jureront vivre hors desdites compaignies.

Item que se hardi homme do se bouter a cheval en la monstre ex-

ceptö les cappitaines ordonnös a troys chcvaulx pour ainsi quilz aient dux

hommes combatans aussi suffisans que lesdits cappitaines, et que lesdits

chevaulx soient mis hors desdites compaignies et quil ny en demeure

pas ung.

*) D'Esneval — V. P. Anselme, Hist. de la M. Royale de Fr., etc. T. I,
p. 439, B C. « Jean de Dreux, seigneur de Beaussart, d'Esneva], de Pavilly
et de Berreville. Son nom se trouve dans une montre du 8 septembre

1461 ä Louviers et dans plusieurs autres ä la Bibl. du roy. II fut dans la

suite capitaine de cent hommes d'armes, mourut le 14 juin 1498 et est

enterrö dans l'öglise des Jocobins de Rouen. »
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Les Suisses ne se conduisaient pas mieux ailleurs. A Rouen

ou ils se trouvaient « en grande compagnie » au mois d'aoüt

Item que se hardi cappitaine de recepvoir homme du pais du Duc
d'Autriche. et que jureront qu'il on viendra d'aucuns, qu'ilz en viennent
advertir lo cappitaine et le commissaire et qu'ilz les amönent devers eulx

pour en faire la justice.
(En marge: Hz n'en ont encore aucune chose adverty ne fait savoir.)
Item que chacuns paient ses hostes et les marchans ou aultrement on

les paiera sur leurs gaiges.

(En marge: Soit remonströ sur ceste article qu'ilz ne paient point et
doivent de grans deniers de vivres et de marchandises quilz ont prinso Et
mesmement en y a plusieurs dentre eulx qui fönt des bancquetz et d'autres

qui fournissent la table de plusieurs compaignons et prennent les vivres
des bonnes gens a creantö pour y fournir, qui se montont a grans sommes
do deniers dont ilz ne paient rens et le fönt a cautello pour fruster les

bonnes gens car ilz recoivent l'argent de leurs compaignons pour leur estat
et non paient rens et on no leur pout rabatre par ce quilz ne prennent
quo VI livres tournois par mois.)

Item ceulx qui prennent double paye:
Premierement chacun cappitaine a dux fiuteurs et deux tambourins

prenans double paie, et dux sergens, et le clerc, le prebtre, et le truche-
ment, et le sirurgien, et ledit cappitaine troys chevaulx qui valent six
paies.

Item tous ces meschans personnaiges que verra que ne sont point pour
servir, quilz soient cassös et mis dehors, car le Roy n'en veult point.

(En marge: Notera qu'il y en a beaucoup de meschanz personnages
de vieilz et de fort jeunes et les soustiennent les cappitaines.) '

Item leur soit deffendu sur peine destre cassö des gaiges de non des-

logier l'oste ne l'ostesse de leurs chambres ne*de frapper leurs dits hostes

ne hostesses.

(En marge: Notera quilz nen fönt rens.)
Item pareillement en deffendra ausdits habitans desdites villes quilz

ne soient se osös no se hardis de diro aucunes injures esdits Almantz mais
les traictent lo plus doulccment quil leur sera possiblo, car est le bon plai-
sir du Roy.

Item do leur remonstrer quilz ont prins et brullö les eschallatz des

vignes et dautres gros marons qui couste bien eher, batu et frappö leurs
hostes et hostesses, prins vivres et autres choses sans payer, rompu huiz,
feuestres et deslogö hostes et hostesses de leurs lietz par force, qui est

tres mal fait.
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1480, « ils reperoient souvent es demourances des filles de joye ».
Un jour certains d'entre eux battirent une de ces filles et lui vo-
lerent sa robe. Ce fut l'occasion d'une rixe entre les soudards
et des jeunes gens de la ville qui prirent parti pour la victime:
un Suisse finit par rester sur le carreau1).

Cela n'empöcbait pas Louis XI de faire tous ses efforts

(En marge : Notera quilz fönt de grans dommages en ses rompemcnts de

huys et fenestres, et le fönt ung tatz do paillurs apres quilz sont yvres.)
Item de leur remoustrer quil y a plusieurs mauvais garsons truche-

mens qui parleut francoys, qui les induisent a faire plusieurs maulx, les-

quejz, silz sont trouvös, qu'on les fera pendre et estrangler, qui est coutre
le serement qu'ilz fönt quaut ilz partent du pays.

(En marge: Item leur soit dit que comme plusieurs foiz toutes les
choses des susdites leur ont estö remonströes et neu ont rens voulu faire.)

2° Bibl. Nat. Ms. fr. 2900, P 19:
Mömoire ä Monsieur d'Esnevol de parier ä Greffin et savoir de lui la

maniöre comment il a fait la monstre des Souyces.

(« Greffin Roze, huissier d'armes de l'ostel du Roy » [1469—1470] a

20 1. t. par mois. Arch. Nat. de France, KK, 62. Au röle des peusion-
naires de Louis XI il est portö pour 200 1. t. [Bibl. Nat. Ms. fr. 2900,
P 8 v«.])

Item quelz gens il a passö ä cheval, car le Roy ny en veult nulz que
les capitaines et savoir quans chevaulx il passuit aux cappitaines.

Item de scavoir, sil en y a aueuns qui ne soient bcaux compaignons
et fors ou qui soient trop vielz, sil les fera paier.

Item de scavoir audit Greffin ausquelz il faisoit paier double paie.
Item lui demander la mainiö're comment il les faisoit venir en ordre.
Item de scavoir quel serment il leur fait faire.

D'apres Commynes (öd. Dupont, II, 219) Louis XI röunit 6,000 Suisses

au camp de Pont-de-1'Arche, en 1481 ^ et ce nombre jamais que ceste fois
ne les veit». II n'en est pas fait mention dans les comp tos de Raoul de

Hacqueville (Bibl. Nat. portef. Fontanieu, ms. 140—141), ce qui s'explique
par ce fait que les Suisses avaient affaire ä uu trösorier particulier,
Jacques Hurault. Pourtant le Trösorier des troupes de M. des Querdes en
payait 3 ou 400. (Portef. cito.)

J) Lettre de römissiou pour Jean Garriere de Ronen d. d'Avril 1481.
Arch. Nat. de France, Reg. du Trösor des Chartes, JJ, 209 N" XX.
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pour attirer les Suisses en France et pour les engager ä s'y
fixer. Et il n'y avait pas que des gens de guerre qui au mö-

pris de toutes les döfenses se laissassent seduire par le goüt des

aventures et par l'appät d'une bonne solde1); des ötudiants
suisses fröquentaient constauiuient les cours de l'Universitö de

Paris2). II faut bien que le courant d'öinigratiou ait ötö assez

considörable car on trouve dans les protocoles des dietes föderales

la trace des inquiötudes quo causait le depeuplement des

villes et des campagnes que les jeunes geus abandonnaient pour
«courir» s'enroler au Service du roi de France ou ailleurs3).
Au mois de septembre J481 Louis XI öteudit ä tous les Suisses

qui s'ötaient engagös « aux soldes du roy » des Privileges qu'il
avait döjä accordös ä certains particuliers de la möme nation4).
Considörant que plusieurs Suisses « ä diverses fois se sont ma-
riöz et habituöz daus le Royaume» et afin de « toujours les

maintenir, tenir et attraire» au Service de la couronne de

France, le roi leur octroya la facultö d'acquörir des biens meu-
bles et immeubles et d'en disposer par donation entre vifs, par
testament ou autrement sans ötre assujettis ä aucun droit. A
cette renonciation de son droit d'aubaine Louis XI ajouta un
autre privilöge non moins pröcieux en exeinptant les Suisses ou
leur veuves, pendaut leur viduitö, do toutes tailles, impots, aides

et subventions de quelque nature que ce fut5).
Tous ces paiements de soldes ou de peusions, tous ces

dons faits ä des particuliers, tout cet argent röpandu dans la
ligue ne laissaient pas que de peser lourdement sur le trösor
royal. Aussi le roi fut-il ä niaintes reprises obligö de contracter
des eniprunts pour le paiement des Suisses. Signaions eu 1481

') Abschiede, III, 94.

•i) Ibid., 99, 101, 134.

») Ibid., 114 s. Ge mouvement dut etre accölörö par la disette qui
sövit en Suisse vers cette epoque (Berne au roi, 23 janvier 1482, Arch. de

Borne, Missiv. lat. B, 481. — Gf. Absch. III, 129, et Edlibach-Usteri, p. 186).

') Nicolas Stoss, par exemple. V. plus haut.
'') Abschiede, 111, 695, Beilage 11.
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un pröt de 5,000 livres tournois imposö par le roi aux manants
et habitants de Lyon l).

Quelle que fut la bonne volontö de Louis XI et son dösir
ardent de ne pas mecontenter ses bons amis des Alliances,
l'argent ötait rare et les röclamations frequentes. On en a vu de

nombreux exemples dans ce qui pröcöde. Au mois d'avril 1482
Henri Matter, de Berne, fut envoyö au roi par Zürich, Berne,
Lucerne, Fribourg et Soleure pour le föliciter d'avoir öchappö
ä la maladie, mais aussi pour demander plus de rögularitö dans

le röglement des pensions. Les cantons allöguaient que tous

ces retards finissaient par leur coüter fort eher, vu les missions

fröquentes qu'il fallait envoyer ä Lyon pour röclamer les sommes
arriöröes. Matter ötait chargö aussi d'annoncer au roi que les

Seigneurs de Berne avaient remis sous les yeux de leurs alliös
le projet döjä ancien d'ötendre ä Monseigneur le Dauphin Charles
les bienfaits de l'alliance des Suisses2). Remise de diete en

diete pendant l'annöe 1482, cette affaire fut discutöe ä Baden

le 17 fövrier 14833). Une lettre de Berne ä Henri Matter, en

date du 3 mars suivant, indique ä cet ambassadeur sa ligne de

conduite en cette circonstance. Les döputös s'ötaient montrös
favorables en principe au projet qu'on leur avait soumis et dö-

siraient que le roi en envoyät une copie ä chaque canton. II y
avait un point cependant dont les döputös souhaitaient la mo-
dification, celui concernant les capitulations militaires. Les cantons

ne voulaient pas prendre ä l'ögard du Dauphin des

engagements semblables ä ceux qu'ils avaient envers le prösent roi.
Ils dösiraient se röserver la libertö de ne fournir des hommes

'^Argcnton, 16 decembre. (Arch. Munic. de Lyon, CC, 203, commu-
nique par M. Vaesen.)

2) Instruction ä II. Matter, 22 avril 1482, Arch. de Berne, Missiv. lat.
B, 495 v° s. On retrouve le möme ambassadeur en France au commencement

de l'annöo suivante. — Berne k Matter le 26 fövrier (mercredi apres
Saint-Mathieu) et le 12 avril (samedi avant la Misöricorde du Seigneur)
1483 (Ibid. Missiv. allem. E, 134, 144 v").

3) Abschiede, III, 148.
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que lorsque cela leur conviendrait*). En outre le Dauphin
serait tenu de se contenter des mercenaires que les cantons lui
enverraient et ne ferait pas appel ä des volontaires isolös2).
Nous savons que Matter accomplit heureusement sa mission. Le
roi lui fit un beau prösent et repondit par une lettre adressöe

aux cantons aux observations que l'ambassadeur lui avait prö-
sentöes8). La mort ne permit point ä Louis XI de terminer
cette nögociation.

II avait raenö ä bonne fin une affaire plus importante. Le
23 döcembre 1482 le traitö d'Arras mit fin ä la guerre qui
depuis tant d'annöes mettait aux prises Francais et Bourguignons.
Cet heureux övönement causa en Suisse une satisfaction d'autant
plus grande que les Confödörös dösiraient depuis longtemps la
paix. Le traitö d'Arras les tirait d'une position fausse, aussi

ne mönagerent-ils point au vieux roi les marques de leur ap-
probation4).

Louis XI avait achevö sa täche. En mourant il laissait le

pouvoir royal redoutö au dedans, respectö au debors. Au delä
du Jura il avait heureusement terminö l'oeuvre commencöe par
son pöre. La maison d'Autriche n'avait plus rien ä craindre
de ses anciens ennemis et le vieux monarque avait pu admirer
rangös dans la plaine de Pont-de-1'Arche ces fameux bataillons
suisses dont il avait si bien su utiliser la vaillance pour
terrasser la Bourgogne. Son influence sur les destinöes ultörieures
de la Suisse fut-elle bonne ou mauvaise? C'est une question qui
demeurera öternellement ouverte parce qu'elle est insoluble.
Dans la main de ce gönie patient et «positif les Suisses furent
un instrument habilement maniö. Le mörite de Louis XI

i) Arch. do Berne, Missiv. allem. E, 135 v°, lundi apres Oculi.
2) Cf. Abschiede, UI, 164.

3) Abschiede, HI, 154.

4) Arch. de Lucerne, Allg. Abschiedband, 164, s. 1. n. d. (commonce-
mont de 1488). Le roi avait annoncö la bonne nouvelle aux cantons par
une lottro datöo du 26 döcembre 1482. (und.)
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fut de deviner le parti qu'il pourrait tirer de la bravoure et
des aptitudes militaires d'un peuple qui sur les champs de

bataille au moins mörita bien cette öpithete d'invincible dont
son alliö de France se plaisait souvent ä le döcorer.

APPENDICE.

i.

Origin. aux Archives de la famille de Watteville ä Berne.

Sculteto et Consilio secreto ville Berncnsis.
Ulustrissimi Domini ac amici precarissüni, hodio 14ta mensis Julii huc

applicuit nuncius certus, quem ad dominaciones vestras mittimus, assercns

Imperatorem trcugam cum duco Burgundie fecisse; reversusque est ad Co-

loniam Imperator, nos omnino derolinquons. Per nonnullos etiam secum

existentes cerciores facti sumus, quod Bi armigori nostri secum fuissent,

nunquam rediissent.

Ulustrissimi Domini ac amici precarissimi, jam pridem triginta annis

transactis, nobis iu comitatu Ferreti et ad servicium Imperatori faciendum
existentibus (1444), Imperator blandis suis sermonibus nos molliens, viros

magnos suos nuncios apud Basiliam transmisit, ut domini confederacionis
fedus secum inirent eiquo ad perdicionem nostram nostrarumque gencium
se jungerent, et nisi Deus, sciens hominum corda, advortisset, dolo suo nos

nostrosque interemisset. Sed domini ambasciatores ligarum tunc in Basilia
existentes fraudemque suam intelligentes et tamquam viri clarissimi omnem
viam iniquam odio babentes, ac nos plangentes in tali ac execrabili fraude
cecidisse, eum penitus sproverunt fraudomque suam omnino abhorruerunt
et nobiscum pacem huc usque duraturam inierunt, quam Deus>conservet 1
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Blustrissimi Domini ac amici precarissimi, dolenter hec vestris domi-
nacionibus referimus, 6ed nichil vobis oecultum ex parte nostra pro posse
dimittemus, dominaciones vestras advisando quod usque iu extremum diem,
si Deus nos substinuerit et beata Maria in quam confidimus, pro deffen-

sione regni amicorumquo nostrorum pugnabimus, nichil obmittendo de hiis
in quibus tenemur, semper de omnibus dominaciones vestras advisabimus

cercioresque Deo curante faciemus. Si dux iste Burgundie venorit Lotho-
ringiam vel in Campauiam, que sunt partes prope fines vestros, rogamus
ut cum vestro exercitu nobis sitis in auxilium, et personaliter et cum
nostra armatii vobiscum aderimus.

Anglici adhuc non apparuerunt; quidam tarnen referunt regem eorum
debere descendere. Quidnam horum verum est adhuc certi non sumus.

Hec autem scribere nolumus generali consilio vestro, quod neseimus

si ex aliquo esset Imperator do hiis advisatus caporetque super hoc
occasionem nos desornisse, quam sibi dare nolumus. Sumus etiam advisati

quod per suos nuncios faciet divulgari treugam neque pacem cum duce

Burgundie contraxisse, sed nihilominus omnem suum exercitum dimittet
abire, asserens suos eum reliquisse; verum, teste evangelio, non verbis sed

operibus credere oportet, et specialiter talibus et consimilia agentibus.
Connestabularius noster [S' Pol] semper stat in prodicionibus suis, et credi-

mus eum ml aliud expeetarc nisi ducis Burgundie adveutum, ut sibi villam
nostram Sancti Quintini infideliter tradat. Altissimus vos conservet. Scriptum
in loco de Gaillarboys prope Rothomagum dio 17" mensis Julii (1475).

(S.) Loys.

IL

Arch. Bern. Latein. Missiveub. A 408 s.

Dio letst Instruction.
In Regem instruetio parte dominorum Bernensium Revcrendo patri

domino preposito Lucernensi et Heinrico Spiotzer armorum hostiario sub

universali et particulari nomine credita.

In primis habebitis Regie Majestati dominos Bernenses qnam humil-
lime conmendatos efficere.

Deinde, exhibitis litteris credentialibus, quod paueos ante dies comes

Rotundimontis, a dueo ipso Burgundie in patriam suam Waudi veniens, o

vestigio Alamanos omnes capi omniaque humdna conmertia interdici, ar-
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matos dominorum Bernensium trucidari, in carceres proici, aliasque defor-

mitates fyeri procuraverit, pretendons illico adjutorio Basthardi Burgundie,
prineipis Orbe, aliorumque castra dominorum Bernensium intereipere ter-

ramque suam dampnis afficere. Illud specialius dcclarabitis.
Item quod domini Bernenses eas ob res nmltuin fuerint perplexi, pon-

derata veteri patrie Waudi ipsorumque benevolentia et vicinitate, otiam

singularissimo affectu ergu comitem Rotundimontis cujus patriam fidelissime
ab omni invasione, quanquam idem cum duce Burgundie cum multis aliis
nobilibus esset, defensarunt. Kon poterant tarnen juri naturali non inniti
ut vim vi repellcrent; quin ymo eas patrias intrarunt et ipsas ditioni sue

et aliorum suorum colligatorum ex toto subjeeerunt.
Item quod nichilominus inclitam Sabaudie domum ceterosquo huic roi

non coherentes nullatenus leserint, quanquam multis dampnis incomodisque
transitu Lombardorum et aliis modus fuerint pessundati.

Item quod domini Bernenses per tubiconam Burgundie etc. ducis lit-
teris manu notariorum subsignatis in urbemque Bernensem, in qua oratores

dominorum Magne Lige Superioris Alamanie confluxerant, destinatis, certio-

rati sint treugas inter Regem et ducem Burgundie novennio firmatas, vi-

deruntque speeifficationem colligatorum ambarum partium, ex qua sentiunt
ducem Austrie coterosque prineipes et communitates novo lige, qui tarnen

Regi ipsi multum alligantur, presertim Austrie dux, nulla in parte com-

prehensos. Qua ex re ipsi multa tristicia afficiuntur, nee possunt treugis

ipsis fidem qualomeumque aecomodaro, primum quia Rex ipse dominis

Bernensibus nichil penitus insinuavit, item quia guerre versus Lotboringie
ducem continuo usitautur, postremo quia Rex semper et semper per litteras
suas obtulerit sc nichil conclusurum dominis Bernensibus non avisatis.

Quare et ipsi petunt puram super hiis informationera, maxime ponderato

quod domini Bernenses Regem ipsum hiis in rebus summe pensarint et ejus

occasione has iuimicitias prehenderint, nee umquam voluerint cum

Burgundie duce qualitercumque etiam pacisci tametsi id sepius quesitum temp-

tatumque fuerit. Sed pereepta bujus rei spoeifficatione pensabunt ipsi cum

ceteris quid eam iu partem factu diguum sit.
Item dicetis lucidissimo quod domini de liga incontentissimi sint de

predictis, ne solutionis decem mille francorum quos ante anni spatium se

habendos credebant; qua ex re orant domini Bernenses quod hujusmodi

summa e vestigio absque dilatione solvatur, nam alias multe incomoditates

orii'entur que gravitates parerent et ingratitudinem comprobare viderentur.

Pariformiter restant et alie solutioncs, ut scitis, ubi summopere labo-

rabitis ipsarum solutio ut naciscatur; quod si socus fyerot posset ex hoc

error proficisci qui aliis in rebus majoris ponderis impedimenta non mo-

dioeria aeeomodarc posset, quod dominis Bernensibus molestissimum foret,
nee tarnen sua intcresset istud relevare.
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In hiis agite augendo vel minuendo ut übet et res expostulat) ita ut
singula mox expediantur. — Datum sub sigillo Urbis Bernensis xvi* No-
vembris Lxxv".

Executa coram Sculteto von Scharnachtal, von Wabren Secklmeister
und Tchallm in pretorio, post prandium veneris vigilia Martini Lxxv".
(10. Nov. 1475).

III.
Staatsarch. Luzern, Missiven von Königen von Frankreich Ib. Orig. pap.

Ulustrissimi domini amicique nostri precarissimi ac Dei gracia invic-
tiasimi, quemadmodum vestris nuper dominacionibus scripsimus, ea que
inter vos et oratores nostros novissimo agitata extiterunt nobis admodum

grata fuere. Qua de causa insequentes pacta et promissa vobiscum per
eosdem oratores, peceunias annigerorum vestrorum ad nos destinondorum

stipendiis istuc e vestigio transmictere curavimus. Quos cum ad nos per-
venerjnt optime traetaro statuimus. Ceterum intelleximus nonnullos se

oratores consanguinee nostro de Burgundia asserentes apud vos extitisse,
qui, quam plurima, ut consuevorunt, minus vera verba seminasse non eru-
buerunt, et inter cetera quod in bollo nuper acto inter vos et deffunetum

Burgundie ducem partes ejusdem ducis contra dominaciones vestras tene-
bamus eique secreto impendebamus favores, quod nihil minus verum dici
poterat. Nam, ut dominaciones vestro satis superque intelligere potuerunt,
omnes semper favores quos adversus cum licite impoudere potuimus, cx-
hibere totis viribus curavimus. Et ut cumulacius oratores ipsi Burgundie
minus vera dixerint, non veriti sunt apud vos asserere nos nulluni jus in
comitatu Burgundie habere, quanquam litteris appanagii facti por clare
memorie Regem Johannem, predecessorem nostrum, duci Philippo ejus

quarto filio liquido constet euudom Regem predicto filio ducatum ot comi-

tatum Burgundie in apanagium transtulisso; qui tunc ducatus et comitatus
de proprio corone Francie patrimonio atque domanio erant. Super quibus
et aliis que dicti Burgundi dicore vellent nostri apud vos oratoros suffi-

cienter respondero possunt voritatemque liquido ostendere. Quamquam
dominaciones vestras tanta esse constanciä preditas cognoseimus quod
hujusce nee aliis sinistris rolacionibus, cum aperte sciant quibus hactenus
verbis idem Burgundi uti consuoverunt, nulluni penitus fidem adhibebunt.
Et dum predictus Burgundie comitatus in nostris manibus paeifice reduetus

fuerit, quod brevi futurum speromus, dominaciones vestro in nos moliorem

18
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vicinum et amicum quam in filio Imperatoris aut alium quemcumque
principem habebunt. Quoniam nonmodo predictis ducatu et comitatu Burgundie

verumetiam regno nostro vos, ut veri integerrimique amici nostri et in
quibus semper plus quam antea umquam amoris et fiducie habemus, uti
comode poterunt, in iis potissimum rebus quas pro vestrarum dominacio-

num incremento opportuna fore noverimus. In quibus semper consilium,

opem, auxilium atque, favorcm impendere pro viribus euitemur. — Insuper
scivimus Imperatorem vos ut ei auxilium contra nos essetis instanter re-

quisivisse, qui omnibus modis erga ducem et domum Austrie. quo lige et

federaciones inter vos et dietam domum dissolverentur procuravit. Sed

nullathenus vos ad ipsius Imperatoris nee alterius cujuspiam prineipis re-

questam seu suggestionem in prejudicium lige inter nos et vos inite et

perpetuo observande quitquam nullo umquam tempore mollituros dubita-

mus, quam inviolabiliter observaturam a dominacionibus vestris ut idemtidem

nostra ex parte proeul dubio absolvetur, confidimus. Quas quidem
dominaciones vestras Altissimus semper incolumes protegere dignetur.— Scriptum
apud Nostram Dominam de Lyesse, dio xvi" mensis Junii (1447).

(S) Loys
(et plus bas) Petit.

(Au dos) Illustrissimis dominis amicisque nostris precarissimis ac Dei

gracia invictissimis dominis burgomagistris scultetis et consulibus civitatum
et comunitatum magne lige superioris Alamanie.

IV.

Staatsarch. Luzern, Formular M 118, P 89.

Ludovicus Dei gracia Francorum Rex, illustrissimis et invictissimis
dominis et confederatis nostris Sculteto et communitati Lucernensi de liga
confederatorum Alamanie superioris.

Ulustrissimi et invictissimi domini, vestre excelse communitatis litteras
cum omni favore recepimus. Ex quibus cognovimus illam ingentem atque
inveteratam in nobis et negoeiis nostris jamdiu vestram babitam nmicitiam,
quod gratissimum nobis fuit, cum nos omni eciam affectu mutuoque amoris
desiderio felices oventus vestros salva cum devocione desideramus. Insuper
sinistris relatibus vobis delatam fuisse didieimus höh, cum felicem suseepi-

mus in Burgundie partibus victorie exitum, in Basileam et Alamanorum

partes adjacentes cum nostro inexpugnabili exercitu ad debellandas gentes
illas sine mora volle transferre, quod nunquam nostre intentionis fuit;
neque enim grande aliquid aut parvum feeimus aut facere intendimus sino
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scientia tante magnificentie lige. Hinc est quod nos dilectum nostrum con-

siliarium magistrum Bertrandum de Brossa hac de re alias destinavimus

et de presenti pro hujusmodi informatione et pace inter vos et ducissas

Mediolani pacificanda et pertractanda mandavimus, cui nobis ex parte fidem

adhibere hortamur, offerentes nos in omnibus illi precelse lige et carissime

communitati vestre. etc.
S. L. n. D. (1479)

V.

Bibl. Nat" Ms. Fr. 2896 f 94.

Mon cousin, mon ami, Vous savez l'apoinctement et traictiö qui fut
conclud, passe et accordö entre ma seur madame de Milan et Messieurs

des ligues; et que, depuis lesdits traictiez faiz, vous faictes aucunes diffi-

cultez en aueuns poins, ou il me semble que ne vous devez arrester; car
c'est peu de chose, veu le dangier de son estat en quoy eile se porroit
mectre. Vous savez que se sont gens qui veulent que on leur tiengue ce que

on leur a une foys promis. Ils sont puissans, et pourroient beaueop nuyre
et faire de grans dommaiges ä ma dite seur et ä mon neveu, dont bien me

desplairoit.
Et pour ce, mon cousin, mon ami, je vous prie, sur tout le plaisir que

jamais me dösirez faire, que vous vueillez tant faire que ceste matiöre

s'apoincte, et le plus brief que vous pourrez; car ilz sont mes aliöz, et la
chose que plus au monde me desplairoit, si est de les veoir en guerre en-

semble, pour l'amour que j'ay ä ma dite seur et k mon neveu, et a l'entre-
tenement de l'estat de Milan, comme plus au long nagueres vous ay escript

par maistre Jehan Charpentier mon seerötaire.

(S. L. u. D. fin 1479 ou 1480)

VI.
Bibl. Nat" Ms. Fr. 15540 f 3. — Original pap.

Sire, avant hier arriva l'omme de Monseigneur le Chan(tre) de Poitiers,
(Bertrand de Brosse) lequel ap(porta) lettres de la paix de Milan avec toutes
les autrez servans a la conclusion d'icelle, ainssy que Mess" des ligues le
dösiroient. —
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Mondit sr le Chan(tre) est demourö ä Milan, attendant les lettres
de mesdits", losquelz ont assignö jouer de eulx trouver k Lucerne Dimence

prochain pour les dites lettres; auquel lieu je me trouveray.
Sire, il ne tient qu'a l'argent pour souldoyor ces gens cy pour ung

moys, que vou(s) en serös servy comme le desirös. Je vous supplie que vous
plaise en faire l'expödicion (le) plus tost qu'estre porra avec deux mille
livres qui ont estö promises k pluiseurs qui bien vous ont servy, et meis-

mes d'aulcuns qui tousjours ont (estö) contre vous que Charpentier a veu
qui maintenant sont vos bons serviteurs.

Hier proposa l'övesque de Metz, et comme nous ont dit auleuns de

vos bons amis, (il n'a) parlö que de paix, et que mesdits s" des ligues
fussent mediateurs d'entre vous et le duc Maximilien. Bien cuidoit que se

mcslassent do la paix et non (de) la guerre, en leur remonstrant beaueop
do chozes pour empescher quo no fuss(ioz) servy de cos gens-cy. Mais il a

congnu que ne sont point delibörös d'(aler) a l'encontre de la responco
qu'ilz m'ont faicte, et qu'ilz vous serviront.

Le duc Sigemond, le duc de Lorraine, le comte de Westenbert, les

villes de Balle, Strasbourg et pluiseurs aultrez villo de ce quartier de

Ferrette ont cy leur embass(adeur) et aujourd'huy ont proposö devant les

ligues, et dit pluiseurs tors et griefs quo vos gens ont fait et fönt do jour
en jour, et especial le duc de Lorraine a f(ait) plainte plus griefve. Et
de tout m'ont averty les ligues. A quoy j'ay rcsp(ondu), tellement qu'ilz
sont joyeux et content quo ces chozes ainsy dictoz par eulx se trouvoront
point vöritables, commo plus au long sarös par lo dit Charpentier. II a estö

prösent a tout. Lequel j'ay retenu jusques ä maintenant, affin que s(oyez)

par ly averty bien amplement.

— A ceste beure quo lo dit Charpentier montoit k cheval, les ligues
tous ensambles ly (ont) dit qu'il vous asseurat qu'ilz vous serviront et que

sy l'argent estoit venu in(continent) partiroient. Partant, Sire, vous y don-

nerös la provision dilligammont, et aussy envoyös homme pour les receullir
et mener le chemin que vous plcra qu'ilz tie(nnent).

Vos bons serviteurs consoillent que devös escripro aux ligues en ge-
nöral et particulier, en (ro)merciant du bon vouloir qu'ilz ont a vous, et

aussy ü dix ou XII. sans y mectre (les) noms, pour les employer lü, oü il
sera besoing.

De mon povre cas vous plaise avoir souvenance, je vous cn supplie,
priant (Dieu), Sire, que vous doint bonne vie et longue.

Escript a Surich le XVIP jour de Mars (1480) Vendredi Matin.

Votre trös humblc et tres oböissant (sujet)
et servitour. Anth. do La(met).

Au dos: Au Roy, mon souverain Seigneur.
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VII.
Staatsarch. Luzern Missiven v. Königen v. Frankreich IIP Cop. du

temps, pap.

Ulustrissimi domini precarissimi ac Dei gracia invictissimi, intelleximus
Hanse Waldeman, militem ville vestre de Zürich, postquam a nobis ad

vestras revorsus est amicicias, eisdem de nobis plura retulisse ignominiosa,
asserens potissimo quod villam et loca dominaciouum vestrarum nulla pro-
sequebamur amicicia nee quitquam illi concesseramus. Verum magno
cupiemus desiderio hujusmodi do veritato vestras amicicias effici cerciores.
Dum ad nos pervenit euudem citra applieuisse, illum illico, quanquam febri
patoretur, ad nos venire jussimus littcrasque amiciciarum vestrarum ejus
aeeepimus manibus et satis ample fuimus allocuti, ac per magistrum
Cunradum, Interpretern suum, quitquam voluit nobis oxponi fecit. Et
rursus infra biduum oundem nostra in propria camera audivimus et secum

pro expedicionc sua pleno communieavimus; et nisi singulari amoro et
maximo fuissemus moti affectu ad prudeneiis vestris complacendum, num-
quam hominem febribus aggravatum alloqui voluissemus persone nostre,
obstantibus poriculis. Quineciam satis notum est eundem partem fovere
Adriani de Bubenberg, qui, prout non ignorant amicicie vestro, nos nulla
umquam prosecutus est amicicia et cum eodem partem tenuit nobis con-
trariam. Et ut prudoncie vestro magis pereipiant illum nullam do nobis
conquerendi habere causam, eidem in promptu tradi et delivrari feeimus
IUP libras pro complemento pensionis sue VI" librarum, do qua dilectus
et fidelis consiliarus ot cambellanus noster Anthonius de Lamet ultra
existens ipsi ducentum libras concesserat. Ncc eidem, si quid a nobis
petisset aut requiri focisset, voluissemus denegare. Quitquam autem dixerit
advorsum nos vel fecorit non relinquoinus amiciciarum vestrarum iu favorem
suam ipsi continuare pensionem. Actamen qnoniam pre.ter veritatom non
veretur de uobis in sinistris porseverare relatibus sua in deteriori voluntate
effectu persistendo, et quod servicium nulluni corde bono inpendere posset,
vestras quo majori possumus affectu rogamus amicicias et sub hiis in quibus
uobis maximo Optant complaccre, quatinus illi nulluni prebeant onus bella-
torum et guerre gencium ville et dominacionum vestrarum quo ad nobis
obsequendum venire debent. Ulustrissimi domini et amici nostri precaris-
•eiini Altissimus vos conservet. — Datum apud Plessiacum de parco, die
prima mensis Aprilis.

S. Loys & plus bas Parent.
Illustrissimis dominis et amicis nostris precarissimis ot Dei gracia

invictissimis scultotis et consulibus superioris magno lige Alamanie.
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